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TRANSACTIONS

£iociUk b gricultt u Bans-€a!Tnaba~.
VOL. 3. MONTREAL, AVRIL, 1850. NO. 4.

Nous nous sommes souvent efforcé de faire
voir combien il était déraisonnable de trouver
5 redire à ce qu'on appelle il'Agriculture dans
les livres," si re qui est proposé ou suggéré
dans les livres est raisonnable. On trouve sans
doute dans les ouvrages d'agriculture beaucoup
de choses qui ne sont ni pratiques ni praticables;
mais ce n'est pas là- une raison valable de
rejetter des informations pratiques ou des sug-
gestions utiles, sous le prétexte qu'elles sont
présentées dans des journaux ou des livres.
Nous ne saurions que penser d'un cultivateur
qui rejetterait les renseignemens ou les sugges-
tions utiles qu'il verrait dans un livre ou dans
un journal, sous le prétexte frivole qu'il n'au-
mit pas vu en pleine 6pération la pratique
proposée, suggérée ou recommandée. Comment
et quand peut-on s'attendre i voir les amélio-
rations nécessaires introduites dans l'agriculture
canadienne, si l'on attend qu'il y. ait une
ferne-modèle dans chaque paroisse de la pro-
vince, pour montrer cea améliorations mises en
pratique? Sans doute, les cultizateurs doivent
rejetter les plans d'amèlioration qui leur 'sont
proposés, soit dans les livres ou les journaux,
soit autrement, s'ils ont lieu de croire que ces
plans ne seraient ni praticables, ni profitables;
mais, d'après la même règle, ils doivent se
prêter volontiers, s'il est ci. leur pouvoir de le
faire, à toute proposition raisonnable d'amélio-
ration, soit qu'elle se trouve dans un livre,
dans un journal périodique, ou ailleurs. Des
ouvrages d'agriculture peuvent être publiés, les
journaux agricolès rédigés par dès personnes
qui n'ont pas une connaissance pratique de

leur sujet; mais ce n'est pas toujours le cas,
et ces cultivateura-là agiront contre leurs
propres intérêts, qui rejetteront tout ce qu'ils
verront dans les livres ou les journaux d'agri-
culture. Nous nous étendons fréquemment,
ou, pour mieux dire, constamment, dans ce
Journal, sur tout changement de système, oit
plan d'amélioration, que nous soumettons aux
cultivateurs, afin de leur montrer les raisons sur
lesquelles nous nous appuyons pour faire nos
suggestions, oit pour leur prouver les défauts
qui se trouvent dans leur pratique, et là proba-
bilité -de. l'avantage qui leur reviendrait de
l'adoption des changemens que nous leur pro-
posons. Nous avouons que nous en agisions
ainsi, afin de leur inspirer de la confiance dans
les humbles efTorts que nous faisons dans le but
de leur être utile; et nous savons que cette
confiance est nécessaire au succès de ce jour-
nal et pour l'adoption des plans d'amélioration
que nous pouvons suggérer, de temps en temps.
S'il nous arrivait de proposer ou de suggére
dans notre système. d'agriculture des change-
mens dont la praticabilité ou l',tilité pourrait
paraître douteuse, nous prierions instamment
les personnes qui pourraient être dans cette
persuasion de vouloir correspondre avec nous
sur le sujet, et donner ainsi lieu à la discussion.
On n'avancera ni ne servira la cause des amé-
lorations agricoles, en dénonçant comme
"théorie," ou " agriculture des livres," les
suggestions que nous nous croirons obligé de
soumettre occasionnellement à la considérain
des cultivaters. 11 serait beaucoup plus pro
fitable, si notre "théorie" était bonne, de li
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mettre en pratique, ou d'en faire l'essni, et si
elle réussissait, den recomnander l'adoption à
tots les fermiers. Nous auirons toujours soin
de ne recommander des changemenls que quand
nous serons pleinement convaincu 'qu'ils sont
nécessaires, qu'ils sont praticables, et qu'ils
seraient avantageux, s'ils étaient adoptés et
pratiqués convenablement. Nous n'ignorons
pas qu'il arrive souvent que les elangemens et
les perfectionnemens suggérés sont tentés par
îles individus qui ne s'y prennent pas de la
manière la plus convenable pour réussir, et <lui
n'ayant pas réussi dans leur tentative, s'en
prennent à ceux qui ontsuggérê les changemens
et les injurient comme cultivateurs de cabinet,
théoristes, etc., quand' ils ne devraient s'en
prendre qu'à eux-mêmes, pour n'avoir pas mis
convenablement en pratique les améliorations
qui leur étaient recommandées. Nous avons
vu fréquemment des personnes se plaindre île
n'avoir pas réussi à produire des récoltes d'après
les plans qui leur avaient été proposés, quin
elles avaient négligé les conditions les plus
essentielles. C'est ainsi que parmi les rapports
des résultats obtenus d'expériences en agricul-
ture, on en voit à peine un seul qui puisse ser-
vir le guide ou d'antcéîdent, en conséquenre
de l'omission de circonstances essentielles.
Cela provient, soit de l'ignorance île la pratique
de l'agriculture, soit du dessein île garder le
silence sur ce qiti pourrait rendre ces rapports
utiles. L'agriculture est un art qui, pour être
entendu parfaitement, exige Papplication la
plus constante, une longue expérience, une
pratique étendue, et le désir ardent, dans celui
'qui l'exerce, de devenir un ibon ngriculteur.
Nous soumettons ces observations aux abonnés
de ce Journal, en prenant la liberté <le solliciter
leur confiance. Notre plus grand désir est de
rendre ce Journal utile; plusieurs de ceux qui

'le -reçoivent sont en état de nous aider à 'le
rendre de plus en plus utile, et nous les prions
de nous prêter leur aide pour cette fin.. En
publiant ce Journal, la Société d'Agriculture
dii Bas-Canada n'a d'autre but que le progrès

île l'agriculture, et elle a encouru dans ce but
dle grandes dépenses. Ceux qui ont à cSur le
même objet lui doivent pirèter, pour l'avancer,
l'aide de leur savoir et de leur expérience.
Leur bonne pratique sera pour d'autres la leçon
la plus utile, et quant à nous, ce nous sera une
grande satisfaction de voir notre . théorie"
corrigée, lorsqu'elle sera erronée; car nous ne
désirons nullement recommander des systèmes
défectueux, et uonus ne nous regarderons jamais
comme trop vieux pour apprendre.

Nous voyons par la Gazelle de Gaspé qu'à
lune assemblée récente de la Société Agricole
du comté de Bonaventure, le tonseil a adjugé
un prix de 20s. à M. Keli, pour avoir introduit
dans le district un bouleverseur de sous-sol et
un rayonneur perfectionné, faits par M. A.
Fleck. fabricant d'instrumnens agricoles, de

lontréal, le Président regrettant (lue les fonds
le la Société le lit! permissent pas d'encoura-

ger plus libéralement J'importation d'instrumens
aratoires perfectionnés. Les 20s. ont été aus-
sitôt remis au trésorier, comme iouscription de
li part (le M. Fleck, qlui est maintenant membre
de la Société.

Nous voyons avec plaisir que l'Association
Agricole du HIaut-Canada a résolu, à une as-
semblée récente, d'offirir des prix pour diff'reuns
articles de production et de irianufacture cana-
diennes, dans lPt'ente que les articles pour
lesquels îles prix auront été adjugés, seront
transmis en Angleterre par les persunnes qui les
nurout exposés, pour la grande Exposition qui
doit y nvoir lieu, l'année prochaine. C'est à
quoi on pouvait s'attendre, tmais nous croyons
qu'il faudra qtueliuite chose le plus pour induire
ceux qui aurot réussi à obtenir <les prix, à
fuire passer les articles en Angleterre pour y
être exposés. Peut-êire serait-ce à l'Associa-
tion elle-même à se charger de ce soin, d'autant
plus qu'il ne serait pas raisonnable de s'atiendre
qu'une personne qui aurait un de ces articles
votulût prendre sur lii de l'envoyer ent Angle-
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terre, oit de ly suivre. Si des particuliers
entreprenaient de transporter leurs articles ci
Angleterre, et de courir leur chance à l'Espo-
sition, on le pourrait trouver bon, pourvu qu'ils
fussent sûrs de réussir, et que s'ils ne réussis-
salent pans, ils fusseit tenus de remettre les prix
à l'Association. Nouis concevons que le mneil-
letr plan serait que tous les articles qui auraient
obtenu des prix pour l'ECxposition Anglaise
flussent donnés en soin à l'Association, avec
les noms et la résidence des propriétaires de
chaque article, et qu'ils fussent tous envoyés en
Angleterre, en temps opportun, par l'Associa-
lion, sous la charge d'une députation conve-
nable, et que les propriétaires de ces articles
eussent droit aux prix obtenus en Angleterre,
avenant le cas, et que ces articles y pussent
être vendus a leur profit. Il faudrait encore
que les frais, etc., fussent prévus et réglés
d'avanice, proportionniément à ce que le trans-
port de chaque article pourrait coûter. Les
frais pourraient être considérables, niais nous
ne doutons pas que si les articles étaient ex-
rellents de leur nature (et il serait plus qu'inu-
tile d'en envoyer d'autres,) ils n'obtinissent des
prix, et ne se vendissent bien en Angleterre.

Nous supposons que la Société d'Agriculture
du Bas-Canada ne sera pas des dernières à
encourager convenablement ceux de cette
province qui voudront envoyer des articles à la
grande Esposition Anglaiee, particuliérenîent
des échantillons des produits de PAgriculture
de ce pays stric.teîment agricole. Nous avons
ici dIu mil supérieur A toute espèce de foin
produit en A ngleterre, pour les chevaux. Quels
que soient les articles qu'on envoie ci Angle.
terre, il faudra qu'ils soient accompagnés d'une
députation pour leur donner la chance d'être
remarqués et d'obtenir des prix. Dans la
grande variété d'excellents instrumens d'agri-
culture employés dans les Iles Britanniques,
nois n'avons pas vu dle machine aussi utile et
aussi simple que l'est la grande charrette, ou
charrette à foin du Bas-Canada. Elle est aisée
à conduire, tirée par un seul cheval, et a notre

humble avis, elle conviendrait dans tout pays
et serait presque toujours préférable-à toute
autre espèce de voiture pour charrier le foin.
la paille, etc., à la grange ou à la basse-cour.
Les charrettes pesantes, ou waggons, ne seraient
pas convennbles ou commo le.;, sur la plupart
des fermes ; elles pourraient étre avantageuses
sur les bons cheinies, ou lorsque la distance
serait très considérable; mais pour serrer )es
récoltes de foin ou de grain, ou les conduire
à des distances mddiocres, il n'y a rien de mieux
que la charrette à foin canadienne, ni dans ce
pays ni dans aucun autre. Nous prendrons
du temps pour pener à quelques autres bonnes
voitures ou autres machines que nous avons
ici, et nous espérons pouvoir en faire une liste
capable de fuire honneur au Canada. Il y a ici
un autre article auquel nou, ne voyons rien de
préférable pour l'usage qui en est fait, ou pour la
commodité: nous voulons parler du cabrouet
canadien employé dans nos villes, et tiré par
un seul cheval. Cette voiture qui se charge et
se décharge avec la plus grande facilité, et qui
ne demande qu'un bon cheval de trait, n'a rien
qui la surpasse en commodité, ni sur ce conti-
nent, ili dans aucun autre pays. Le grand
avantage de la charrette à foin et du cabrouet,
consiste dans leur simplicité, leur bon-mar-
ché, leur commodité et leur efficacité, com-
parés aux incommodes waggons et à l'espèce
de charrette employée dans les Etats-Unis et
en Angleterre. Ces deux' sortes de voitures
canadiennes sont des articles importants dans
notre économie rurale, et nous prenons sur
nous de dire qu'elles ne sont ni surpassées, ni
égalées, à notre connaissance, pour la commo-
dité et l'utilité. Nous avons ici des instrumens
aratoires faits par M. Fleck, et d'autres faits
par M. Rice pour le vannage et le nétoiemeni
des grains et des graines, qui ne le cèdent point
aux meilleurs des autres .pays. Nous avons
aussi les moulins à battre faits par M. Paradis
et autres.

Si, néanmoins, les Sociétés Agricoles di
Haut et du Bas-Canada se proposaient de
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prendre part à la grande Exhibition de l'Indus
trie de toutes les nations, qui doit avoir lieu en
Angleterre, elles auraient quelque chose de plus
à faire que d'offrir quelques petits prix-pour des
article4 que leurs propriétaires seraient tenus
d'envoyer à Londres. A tout évênemeint, à
moins d'une appropriation législative directe
pour aider ces Sociétés à envoyer des produits
canadiens a la grande Exposition, elles pour-
raient employer leurs autres fnds au moins
aussi avantageusement pour l'agriculture cana-
dienne, en établissant dans la province des
fermes-modèles et des écoles d'agriculture.
Nous pourrions envoyer des articles qui nous
feraient honneur, sans doute; mais pour les
envoyer comme ils devraient l'être, il en coû-
terait aux Sîciêtés Agricoles des sommes
qu'elles ne peuvent guère prendre -sur leurs
présents fonds, sans se mettre hors d'état d'en-
courager convenablement les améliorations dans
le pays. Les Sociétés Provinciales d'Agricul-
ture peuvent trouver abondamment à faire en
Canada.

ASSOCIATION AGRICOLE DU H1AUT-
CANADA>/.

L'Assemblée Annuelle dles Directeurs et
des Membres de cette Société a ru lieu, au
Palais de Justice, en cette ville, les 20 et 21 du
présent mois.

En l'absence inévitable dui Président, Johnl
Wetlhenhall, Eer., l'assemblée a été pré4idée
par le second Vice-Président, Thomîîas Clark
Street, Ecr., du Sault de Niagara.

Il a été décidé que la prochaine Expîîsition
aurait lieu dans la troisième semaine île Sep.
tembre, lans le township de Niagara, dont les
habitans ont promis le verser £300 aux fonds
île la Société. Il a été fait beaucoup:Patiires
de routine et quelques aniendemiens à la cois-
titution de l'Association, sous la forme de règle.
miens.. Il a été nommé un comité pour rédiger
des projets d'amendemiîens pour l'Assoriation
Provinciale et autres Soriétés Agricoles de la
province. Il a aussi été déterminé qu'on
s'adresserait aux deux branches <le la Législa-
tire sur l'importance île l'ètablissement d'une
Chaire d'Agriculture dans lUniversité, d'un
Bureau d'Agriculture et d'une Ferme Expéri-

mentale. La liste des prix a été revisée, et il
y a été ajouté des prix pour les Bêtes à cornes
de Durliain et <le Grade, ainsi que pour les forts
Chevaux de trait. La grande Exposition de
l'Industrie les notions, qui doit avoir lieu en
Angleterre, l'année prochaine, a été prise en-
suite en considération, et l'on a paru être for-
temîent persuadé que l'honneur et l'intérêt du
Canada exigent que nos pro-luctions principales
et particulières soient convenablement repré-
sentées dans la capitale de l'empire britannique.
Ou est alors convenu que les prix suivants
seraient donnés pour cet objet :

Pour le meilleur ameublement de Sallon,
fait de bois île noyer noir, Diplôme et £15;
pour le meilleur ensuite, £10. Pour les mieil-
leurs ameublemens, faits de bois d'érable ondé,
les mmes prix. Pour le meilleur drap large,
pas moins de dix verges, diplôme et £à ; pour
le meilleur ensuite, £3. Pour les couvertures
de laine, les mmes prix. Flanelle, première
qualité, diplôme et £3; seconde, £2. Les
prix pour ces articles scront payés aux expo-
siteurs, à condition qu'ils les enverront en An-
gleterre. Le premier prix de £25, pour les
meilleurs 25 mîinoits de blé de la classe île la
Compagnie du Canada, ayant été offert, comme
prêcélemmetit, par la libéralité de la Coipa-
gieip, le prix pour les 25 meilleurs ensuite, sera
de £12 10s. Pcur la farine la mieux matu-
facturée, etc., £3 et £2. Pour le fromage de
la prmcièiùre qualité, £4 ; de la se'conde, £3 ;
dle la 3ème., £2. Les mêmes prix pour le
beurre, en tinette de pas moins de 56 lbs. Si
d'autres productions canadiennes sont île nature
à ieriter d'être envoyées en Angleterre, la
Société ne manquera pas de leur prêter son
aide. Les habitans île ce pays, la plus impor-
tante les britanniquîes,.devraient fatire,
et sans perte le temps, tous leurs efforts pour
atteindre et maintenir une position honorable,
à lu gmindle Expuition île Iindustrie du monde.

Nous remarquerons, avant de 'terminer, que
l'osseiblée a nonné MM. E. W. Thompson
et Henry Rîuttan, arbitres pour l'adjudication
du prix le £50, offert par le Gouverneur-
Général, pour le meilleur essai sur liniinenre
des canaux par rapport à l'agriculture cala-
dienne. L'utre arbitre, nommé par Son
Excellence, est Joln Young, écr., île Mont-
réal. On nous dit qu'il a déjà été envoyé une
dixaine d'Essais. La liste des prix pour la
prochaine exposition rie tardera lias à être
publiée.-British Colonisl, de Toronto.
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C 0 R R E S P O N D A N C E.
LE BOULEVERSEUR DE SOUS.SOL DE

M. A. FLECK.
ORM1STowN, 15 .Jars, 1850.

CHER MoNSIEUR,-Je vous ai promis, lors-
que j'ai acheté de vous un bouleverseur de
suus-sol de vous rendre compte de Sa manière
d'opérer, aussitôt que j'aurais fini d'en faire
l'Csai. Vous savez que les cultivateurs sont
plus aptes à SI servir d'un instrument, et à en
éprouver l'avantage ou le désavantage, qu'à
écrire des essais; mais j'ai été si satisfait des
expériences que j'ai faites avec votre boule-
verseur, et je suis si eonvaincu de l'avantage
qu'il y a à l'employer, comme instrument
essentiel à la bonne culture du sot, dans un
clinat comme le nôtre, que je sens que je
muanquernis, non seulement à la promesse que

je vous ai faite, mais encore à mon devoir en-
vers ceux qlui, comme moi, cultivent la terre,
si je ne vous envoyais pas un compte-rendu
du résultat de mes expériences, ainsi que de
l'opinion que je me suis formée de l'instru-
ment et de son usage. Je me suis servi lu
bouleverseur pour plusieurs des fins auxquelles
il peut être employé, et je me suis convaincu
que c'était un instrument digne de toute l'at-
tention des agriculteurs. Au printems, sur une
terre qui avait été labourée, l'automne, pour
demeurer en jachère, et pour y arracher et
détruire les herbes nuisibles, l'instrument a
passé de beaucoup mon attente: il peut être
employé beaucoup plus tôt que la charrue
ordinaire; il ouvre le sol à une plus grande
profondeur ; il fera l'ouvrage de six charrues
ordinnires, et laissera le sol assez divisé et
amîeub!i potr épargner la plus grande partie
dui hersage exigé pour la jachère d'été, etc.
Je crois que c'est l'instruient le plus précieux
(ui ait encore été employé en Canada. Dans
le fait, je croirai qu'une ferme ni'aura pas tout
ce qu'il lui tiut, s'il lui manque un boulever-
seur de sol, qui, là où la culture se fait en
grand, se paiera dès la première saison, par le
Imvail qu'il épargnera, pour ne rien dire de
l'amélioration le la culture. Deux chevaux
suffisent ordinairement pour faire opérer la
macline: ce n'est que dans une terre argileuse
très forte, qu'il peut devenir nécessaire d'en
ajouter un troisième.

Je suis, cher monsieur,
Votre très obéissant serviteur,

GEoRGE CROSS.
A M. Alexander Fleck,

ORDISToWN, 15 itars, 1850.
i\IoNsiuuR,-Il vous est d, ainsi qu'aux

cultivateurs généralement, que j'ajoute mon
témoignage à ce que mon ami, M. Cross, a dit
concernant votre bouleverseur de sous-sol.
J'ai emprunté de lui l'instrument, et j'avoue
que je doutais un peu qu'il pût être employé
avantageusement; mais mes doutes n'ont pas
tardé à se dissiper. Je m'en suis servi une
journée et demie, le pritems dernier, sur un
champ qui avait été labouré, l'automne pré-
cédent: je n'ai attelé que deux chevaux, et
j'ai fait, pendant ce.tetinps, autant d'ouvrage
que j'en aurais pu faire eit huit joirs, avec la
charrue ordinaire. Je trouvai aussi qu'il épar.
gnait plus d'ouvrage, dans le hersage subsé-
quent, que je n'ai dit quant à l'usage de la
charrue. Le bouleverseur est, à mon avis,
destiné à compenser, à tn très haut degré, la
brièveté (le <es saisons d'été, en nous mettant
en état de faire beaucoup d'ouvrage en lieu (le
temps, et de le faire beaucoup mieux que par
l'ancienne méthode. Je ne doute nullement
qu'aussitôt que l'importance du bouleverseur
dle sol sera connue, il ne se trouve pas de cul-
tivateur un peu à soin aise qui n'en ait i.

J'ai l'honneur d'être
Votre obéissant serviteur,

ALEX. YoUNst
A M. Alexander Fleck,

Rue St. Pierre, Montréal.

1.'Editeur du JOURNAL D'AGRICULTURE.
MoSsitun,-Par le numéro du mois der-

nier, j'observe avec plaisir que la Société
d'Agricultie du Bas-Canada a décidé que le
Jotunal d'Agriculture serait publié -pendant la
pîr.en'e année ; et je me flatte que cette
décision opportune ne restera pas sans appui
de la part de nos cultivateurs, et de plus, que
la Législature trouvera qu'il est de son devoir
<le lui venir en aide.

J'ai aussi beaucoup le plaisir à voir l'éloge
mérité qu'obtiennent les instrumens aratoires
de M. Fleck. J'ai passé quelques jours à
Montréal, l'été dernier, et j'ai examiné minu-
tipusement (veitillez bien excuser ma présomp-
tion) <les échantillons des instrumens qu'il
fabrique, et j'en suis venu à la conclusion qu'il
ne peut s'en faire de meilletrs dans aucun
pays. Je vous serai obligé, si, dans votre pro-
chain ntntro, vous insérez l'avis concernant
les «Instrtmens Aratoires" de M. Fleck, de
vouloir bien ajouter mon nom à ceux qui sont

l0t
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déjà apposés pour témoigner de leur excellence
et de leur supériorité.

Je recommanderais fortement, et je suggé.
remis humblement aux différentes Sociétés
Agricoles du District de Québec, et particu.
lièrement aux Sociétés de District, d'acheter
annuellement un bon nombre des inîstrumîîenîs
aratoires fnbriqits par M. Fleck, pour être
distribués comme prix, au lieu d'arget, aux
Expositions annuelles; ce serait le moyen le
plus efficace d'introduire l'usage d'instruiens
d'agriculture convenables dans un district où
ils sont encore fort rares.

Si vous jugez que les réflexions et les sug-
gestions précédentes méritent une place dans
votre Journal, j'en serai fier et reconnaissant.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,
MATTHEW DAviDSON.

Comté de Québec, 23 Février, 1850.

Pour le Journal d'Agriculture.
"Le gouvernement général (E. U.) n'a encore

accordé aucune nite directe pour l'encourage-
ment de l'agriculture, si ce n'est des petites
somuiîes pour collection de statistiques ngri-
coles et quelques analyses chimiques. Cette
aide, dans mon opinion, est absolunent insuf.
tisante. Pour donner à cette brnche impor-
tante de l'inulustrie amîîéricaine tient l'eicon-
ragement qu'elle mérite, je reconmand res-
peetîeusenient d'établir un bureau d'agrieul-
tuire, attaché au 1)épartement île l'Intérit.uîr.
Elever lta condition sociale de l'grieuîteur,
nuîgmîîenter son bien-être, lui procuirer plus île
moyens de se rendre utile à son pays, vn inul-
tipliant les sources qui peuvent lui rournir îles
renseignemens et îles informationîs.telle dvrait
être létude île tout homme d'état, île tout
législateur."

Extrait lu message diu président etuiiel
îles Etats-Unis, au congrès.

M. L'EDITEUI,-Vous aveZ déjà appelé
l'attention de vos lecteurs sur les paroles lu
Président actuel des Etats-Unis, dans l'action
la plus solennelle de sa haute chaige. C*était
bien. Mais comme les meilleures choses s'o-
blient vite, je viens les leur rapporter encore
avec do nouvelles réllexions.

Les doctrines dites annexioiis(es (lui se
prêchent depuis quelques mois ici, éveillent
tout naturellement notre attention sur tout ce
qui se dit et se fait, en bien comme en mal,
chez nos voisins. Ces paroles du preiier ci-
toyen île la grande République méritent donc
une attention sérieuse de la pait de ceux:qui'.

s'occupent de la chîse publique ici. L'îgri-
culture, cette branche si importante île l'indus-
trie aniérienine, n'était pab encore directement
représentée dans eucun des grands délparte-
mens du gouvernement américain. Le Pré-
sident suggère la cunvenlnce de créer inté-
distement un bureau d'agriculture.

Rien n'empêche dlunnexer le Ciinadu à une
aussi honne idéc. Le Caînaîla est plus encore
que les Etats-Unis tiu pays agrici le. Pourquoi
lone l'agriculture n'nurnit-elle pas son représen-
tant dans les grands pouvoirs publics 1 S'il y a
ii procureur général, ii solliciteur général, un
receveur général, un insperteur général, tui
ndjudant général, un commissaire des travaux
publics, titi commissaire des terres, etc., pour-
quoi n'y aurait-il pas un ministre de l'agricul-
ture ?

Les finances, les travaux publics, les terres
de la couronne, etc., doivent-ils avoir un plus
grand poids dans la balance des grands inté-
rOts diu pays que l'agriculture ? Qui oserait le
soutenir?

La France, la Belgiqne et fa' Pruse n'ont-
elles pas leurs ministres de l'agricultture ?

On allèguera peut-être les inconvénients d'un
rouage de plus dans la machine administrative
déjà assez compliquée. Je réponds que, sans
une nouvelle complication, il est facile d'avoir
un ministre île l'agriculture. Il suffit d'atimcher
ce nouveau bureau à celui îles travaux publics
on à celui iîes terres île la couronne.

Ce ministère ne serait pas une sinécure, s'il
était rempli convénblement. L'état dêplo-
rable de l'agriculture donnerait au nouveau
ministie une Occupation sullisante.

Préparer des statistiques agricoles, encourager
l'établissement de fermes-modèles et île so-
ciétês d'ngriculture dans chaque comté; rece-
voir leurs rapports annuels qui -e résumeraient
dans un rapport général souminis chaque année
àla LégiMlature; encourager en même temps
les iniiufactures canadiennes, pour servir de
débouché à certains produits de notre sol, tel
que le fer, le verre, le chanvre, la laine, le
cuir ét autres objets que nous vendons souvent
dfans leur état brut aux manufactures étran-
gères, pour !es racheter ensuite, après qu'ils
ont été manufacturés; plaider au besoin la
cause dle ces mmes produits, pour leur obtenir
une protection sulisante dans les questions du
tarif; tels sont les objets principaux sur les-
quels notre nouveau mirdstre aurait les yeux
toujours ouverts. Il serait le centre commun
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vers lequel tous ces divers intérêts do Pagri-
culture et d'autres encore viendraient converger.

L'établissemenît de ce bureau aurait de plus
un effet moral dans 'ceprit du cultivateur.
Voyant ses intérêts directement représentés en
haut lieu, il aura une plus haute idée de sa
condition d'agriculteur, et s'y attachera davan-
tage. Le jeune homme, au sortir de l'école ou
du collège, dédaignera moins la chnrrue pater-
nelle, et n'ira pas trafiquer son liéritage contre
la chatplure ou la verge du petit détailleur. Il
aera moins tenté d'abandonner le toit paternel,
pour aller s'enfermer dans un comptoir dans
nos grandes villes, au risque de perdre, avec son
temps, son repos et sa santé, quelque chose dle
bien plus précieux.

A. 13. C.
27 mars, 1850.

A l'Editeur du Journal d'Jgriculture.,

ST. GERVAIS, Ier .Irs, 1850.
MONSIEUR,-VoUS invileZ vos souscripteurs

à vous communiquer leurs connaissances sur
'agriculture et sur les not-ens à prendre pour la

faire fleurir, et l'améliorer d'une manière à
procurer l'aisance aux habitants du Canada.
Depuis qtue je ne suis cru capable d'êire utile,
j'ai porté toute mon attention à encourager l'a-
grictlture. -Descendant moi-mme dle parens
agîicult'urs, j'ai toujours respecté cette classe
de la société et l'ai en mieme temps considérée
comme la plus utile et In plus nécessaire à
notre prospérité. Pendanit longtenis,je n'ai trou-
vé que peu d'écho. J'ai voulu m'en occuper
pluq spécialement, et j'ai été contrarié...

Vos invitationsî réitérées, mnsieurPEdiîeur,
i'ont fait rompre lesilence, et je vous témoigne

aujourd'hui combien j'n pprécie vos etforts
el le courage chie vous apportez n.i progrès de-
'économierurale dais le COsminha. '1'tout htomume

aimant sa patrie doit vous savoir gré. d'un tel
dévouement, vots en féliciter, voums enc(ournigfer
et (lire on uime vous : •* C'et Purique moyen le
procurer l'aisance dans ce pays ! sans l'agri-

ilture, peu nit point île commnerce ; sans le
roiuinierce et sans Pagriculture, toits les autres
arts et métiers, même les sciences. deviendront
nuls." Engagé dans une profession libérale
depuis bien des années, je ne puis me croire
capab!e d'indiquer quelque chose sur Pnagri-
culture, qui auirait échappé à l'homme de l'art
qui le pratique avec tant d'avantage ; je re puis
tout ait plus, qu'approuver toutes les améliora-
tions qu'il propose et les mettre en) pratique.

J'aborde, M. I'Editeuîr, en tremblant, Pédu-
cation île la campagne. Comme vous,je trouve
que l'éducation donnée à grands frais ne répond
pas aux vues de la législature; ne sert de rier
à Plagriculture, sinon à lui nuire.

Nes anciennes prévisions se sont réalisées!
Je vois, dans ce moment, des jeunes hommes
de dix-sept ans et plus, sortir de ces écules, ne
sachant aucuns métiers, à charge àleurs parens;
et ceux-ci demaudent l'aumône pour eux et
leurs enfans, ces enfans nayant d'autres res-
sources que la table du père, qui les loge sous
le toit paternel malgré son exiguité.

Appuyé de l'opinion de plusieurs MM.
d'une grande expérience sur le sujet de l'édit-
cation, j'ose vous faire part dit moyen que,
dauins mon humble opinion, je croirais conve-
nnble pour détourner l'émigration du Canada,
faire cesser les iniendies, les procès et les dé-
sordres de uo campagnes. Le voici : faire
quelques amendemens à la Société d'Agricul-
ture du Bas-Canada, et disséminer ses men-
lires dans toits les districts; rappeller celles les
comtés qluim ne produisent aucun bien, sinon aux
plus riches et aux plus adroits; rappeller aussi
I" loi d'éducation, qui est la rmine entièrn
île la cirse la plus idustrieuse, qui, ait heu
d'être protégée, se trouve réluite à un état ap-
prochant de la grande nisre.

Au lieu des deux rtLs ainsi rappells, aîutori-
ser des sociétés d'éducation dans chaque com-
té ou chaque paroisse, et des fermes-modèles.
Sur ces fermes, établir de bonnes écoles; dans
ces écoles, plaier des maîtres compétents et
cn pables de juger du talent des enfans, et de leur
aptilu.d, en les faisant travailler l'art pour le-
quel ils uiraient le plusde goût; conserver un su-
riiitiendant îles écoles, avec de certaines oblign-
tions. Cette société nurait pour président le
ministre de la paroisse ou township, et pour ses
officiers. %eux qui en eraient les plus hauts
sousciiliteutrs; le gouvernement doublerait ou
triplerait les deniers souscrits, donnerait mme
quelques préiniums à ceux qui se montreraient
les p mis courageux. Le président veillerait
soiuieusemuient, nvec l'aide du vice. président, au
botn maintien île l'établissement, jugerait des
sujets à y admettre, et les premiers qui sor-
tiraient agriculteurs île ces établissenens de-
vraient être, de préférence, nommés aux char-
ges honorables des paroises.

J'aurais encore, M. l'Editeur, d'autres dé-
tnils trop longs à énumérer dans une simie
lettre. J'ai eu la hardiesse d'écrire tout ceci
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dans l'espoir que quelques-uns do nos bons lé-
gislateurs daigneront s'occuper de la triste situ-
ation où nous sommes: les plus simples, quel-
quefois, donnent l'occasion aux plus spirituels
de faire développer leurs grands talents. Et
dans ce but, tout incapable, pour ainsi dire, de
tenir ma plume, j'ai tracé ces lignes ; j'otTre des
vaiux sincères à notre grand Maiître pour
qu'elles produisent un petit ou un grand blen,
faites-en l'usage que vous jugerez convenable.
Croyez-moi votre collaborateur en lagrieulture,

A. TunREos,
Ex-Prés. Soc. A1. C. B.

Pour le Journal d'V.1griculture.
DE LA LA1TE1IE.-DE LA MANIERE DETRAIRE,

-PRODUIT DES VACHÎES EN LAIT ET EN
BEURRE.-LoCAL DE LA LAITERIE, US-
TENSILES, PABRICATION DU BEURRE.

Il n'y a point d'exploitation agricole qui
soit absolument sans vaches.

La laiterie n'est pas toujours une branche
importante de l'économie rurale, mais au moins
elle est toujours un objet intéressant pour le
ménage champêtre.

Je crois que l'agriculture canadienne entre-
tient généralement trop peu de vaches. Le lai-
tage fournit un aliment sain et agréable, qui di-
minue la consommation dlu pain ; les vaches
produisent du fumier qu augmente la fertilité
des teries, double motifpour que le cultivateur
tit plus de grains à vendre.

Dans bien des positions, la vente du lait ou
du beurre ofFre des profgts qui ne sont pas à
dédaigner.

Bien des ménagères allemandes entretien-
nent avec les produits de la laiterie leurs
enfants et leur ménage.

I n Saxe, dans les grandes fermes, c'est la
maîtresse qui a, comme dans les petites exploi-
tations, outre la direction du néîge, ce<lle de
la laiterie et (les vaches, dont le nombre cst
souvent (le 30, 40 et plus. On trouv nous
(lit Schmalz, occupées à laver elles-memCles le
beurre, la femme du propriétaire cultivateur
comme celle du fermier, et souvent ce sont
les dames distinguées par leur ducation et

leurs minières.
Les femmes coopèrent ainsi activement

à la direction et à la prospérité de l'établis.
sement ; elles ont den occupations qui convien--
nent très bien à leur sexe, et qui sont à la
fois agréables et utiles.

De la maniei e de traire les vaches -Bien
traire une vache n'est pas une chose si facile
qu'on pourrait lo croire, et bien des bonnes
vaches ont été gâtées par la négligence ou la
mauvaise volonté des servantes chargées de
tes traire. Il aut pOUr cela d'abord la volont
<le bien faire, puis de l'habitude et de la force.
Tout ces motifs se réunissent pour que, ei l'on
n plusieurs vaches, on les fasse soigner et traire
par un homme.

La vache à laquelle an a enlevé son veau,
ou q'on no laisse pas téter par lui, est pri.ve
d'une des pîus douces jouissances de l'amour
maternel, mais -o devrait être encore pour elle
une jouissance que d'être débarrassée de son
lait par la main de l'homme. Pour cela,
il faut d'abord que les vaches soient traitées
avec douceur, qu'elles aiment celui qui les
roigne, ni lieu de trembler devant lui, com-
me il arrive trop souvent.

Les varhtes ont la faculté de retenir leur
lait. Beaucoup le retiennent, lorsqu'on leur
a enlevé leur veau, jusq-u ce que son abon-
dance et la douleur qui doit en résulter les for-
cent à le laisser aller. J'ai vu des vaches,
habituées à n'être soignées que par des femmes,
refuser de se laisser traire par un homme.

Pour qu'une vache soit bien traite il faut
donc faire en sorte que cette opération lui soit
agréatle. Une bonne manière, qui existe
dlans la plupart (les grandes vacheries, c'est que
le miarcaire (1) soit précédé d'un petit garçon
qui fait passer ses mains sur les trayons, Com-
ine s'il voulait réellement traire, mais qui
n'exécute ce mouvement qu'avec légèretépour
faire éprouver à la vache une sensation agré-
able sans faire couler son lait. Les vaches se
trouvent ainsi préparées l'une après l'autre au
moment où le marcaire vient réellement les
traire, et si celui-ci possède d'ailleurs l'amour
de ces bêtes, elles laissent facilement couler
leur lait jusqu'à la dernière goutte. Si le mar-
caire n'a pas d'aide, il opère .lui-même cette
manipulation des trayons pendant quelques
instants, avant de commencer à traire réel-
lement.

Pour traire, le marcaire assts sur sa sellette
à un pied, fixée autour de ses hanches au
moyen d'une courroie, se •place au, côté droit
<le la vache. Il tient le seau à traire entre ses

(1) Marcire, celui ou celle qui trait.- Il est pro-
bable que c'est du mot umelker, qu'on a raitpar
corrumtion, marcneire dans les dEpartements des
frontières de 'Allemagne,
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ambes, de manière que ses mains soient
ihres. Ordinairement il appuie le front sur le
Rlanc dela vache. Il prend un trayon dans cha-
glue main, et en diagonale, c'est à dire d'une main
un trayon du côté droit et de l'autre un trayon
du côté gauche, les saisissant assez haut pour
compnmer une portion de la glarnde du pis, et
il emploie la force de pression et de traction
?utlisante pour fiaire couler le lait. S'il opère
régulièrement et alternativement le mouve-
muent de monter et de descendre de chaque
main, le lait coule sans interruption, de na-
<ière qul'on distingue à peine qu'il provient du
deux sour-es. Ainsi les mouvements, autre
qu'ils sont réguliers, ne doivent pas être trop
pîréiits.

Quelques miarcaires replient le pouce, de ma-
nière que le trayon est pressé entre les quatre
doigts et la partie supérieure dit poure, 'ect-à-
dire l'ongleei e'spacecomprsentre ilongleetla
première articulation. Cette néthode doit oe-
casionner au trayon une pression qui peut de-
venir douloureuse, et je crois qu'il est préfé-
rable de le saisir à pleine main ; cependant les
Suisses traient généralement avec le pouce re-
plié.

De quelque manière qu'on opère, il est de
la plus grande importance do traire à fond. Le
pis doit être complètement vide, et il est
alors petit. Les vaches qui ont un pis charnu,
qui reste gros lors même qu'il est vide, ne sont
pas les bonnes laitières.

Avec un bon marcaire les vaches restent
ordinairement tranquilles pendant qu'il les trait.
J'indiquerai une manière simple d'entraver
celles qui seraient disposées à donner des coups
de pied

Pour empêcher les mouvements de la queue
dans la saison des mouches, quelques-uns la
fixent par une petite courroie qui fait le tour du
jarret <le la vache. Mais en appuyant la tête
contre le flanc de la vache et tenant sous elle
le seau à traire, on n'est pas incommodé par les
mouvements de lu queue, surtout si elle est
propre.

Si la vache fait quelque mouvement violent,
la sellette à un seul pieil étant fixée au moyen
d'une courroie, le marcaire a les mains libres,
il peut facilement se reculer, se mettre debout,
et il est bien rare que le lait soit renversé.

Enfin si lon n'a pas assez de bêtes pour entre-
tenir un homme n'ayant d'autre occupation
que de'les soigner, il est toujours très important,
et c'est une condition indispensble de la bon-
ne tenue des vaches, que la personne qui les

soigne puisse le faire régulièrement et ne soit
jamais dérangée par d'autres travaux, le matin
et le soir, aux heures où elle doit fourager et
traire.

(A continnerà

./ 'Edileur du JoutNxAL n'AGRtcuLTURE.
MosEuR,-Aurez-vous la bonté de ré-

pondre au questions suivantes, ait sujet de
l'emploi diu rumier?-

1. Le fumier amassé on fait dans l'hiver est-il
plus profitable, si on le laisse chautfer pendant quel-
ques semaines; ou doit-on l'employer tout de suite
dans son état naturel ?

2. Quelques cultivateurs de cette partie du pays
ont mis de la chaux sur le fumier, pour y détruire
lés semences des herbes nuisibles, etc. Approuvez-
vous ce procédé? u' fait-il pas tort à l'engrais et ne
l'appauvrit-il pas?

3. Ne serait-il pas avantageux au cultivateur de
préserver'en un tas, pendant un an ou deux, le
fumier fait ou amassé cette année, ou doit-il être
répandu sans délai sur le terrain ?

4. Est-il plus avantageux d'étendre sur des prai-
ries le fumier amassé cette année, que de l'enterrer
dans le sol, au moyen de la charrue? Est-il mieux
d'employer un vieil engrais pour des récoltes de foi
ou de grain?

Comté de Berthier, 26 Février, 1850.

Nous nous faisons un plaisir de répondre
aux questions qui nous sont faites par notre
respectable correspondant, I Rusticus."

1. Nous croyons que, pour les fins ordi-
nnires de la ferme, le fumier doit être emp oyé
la même année qu'il e:t fait, et le temps où il
fermente est celui où il est appliqué avec le

plus d'avantiage ait sol et aux récoltes. Il ne
faut pas laisser durer la fermentation trop long-
lems, avant d'appliquer l'engrais à la terre.
Nous avons eu pour habitude de faire chîarrier,
dans l'hiver, autant de fumier que nous pou-
vioni, de la basse-cour sur les champs où il
devait être employé, le printems, et nous
l'avons toujours trouvé dans un état suffisant
le fermentation, à l'époque où il devait être
appliqué ait sol. A l'ouverture du prineras,
nous fai"ions amasser en un tas dans la basse-
cour, les restes de pai le et de fumier étendus

ça et là, et nous trouvions qu'au bout d'un
mois ou de six semaines, ce tas avait assez
fermenté pour pouvoir être employé. En
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général, les cultivateurs canadiens n'ont pas
beaucoup de paille dans leurs basses-cours. et
leur flimier est peu mêlé de paille. En con-
séquence il est bon à employer tout de suite,
et il n devrait jamnis être réservé pour l'an-
née suivante. Tout engrais sera plus profitable
à la terre, s'il y est appliqué l'année qu'il est
fait, que s'il ne Pétait que l'année suivante.
Le fumier qui a trop fermenté, n'a plus le
nême effet, lorsqu'il est appliqué au sol, aynnt

alors perdu une partie de ses plus précieuses
qualités.

2. Les graines <les mauvaises lerbes sont
très pernicieuses dans le fumier, et il serait
sans doute très à propos de les détruire, en
laissant fermenter le fumier jusqu'à ce que cet
effet ait eu lieu i mais il ne faut jamais mettre
de la chaux sur du fumier de pailler, à moins
qu'on ne la mêle dans un tas dont on veut
faire un engrais artificiel. Dans ce cas, des
lits alternatifs le terre, de fumier et de chaux
peuvent êîru mis ensemble, pourvu qu'on mêle
autant que possilble la chnux avec la terre, ou
la mousse, en faisant le tas. Toutes ces cou-
ches, après être demeurées quelques semaines
dans cet état, doivent être remués ; et plus le
tas aura été retourn6 fréquemment et mêlé,
mieux il vaudra.

3. Les réponses faites aux deux premières
questions peuvent être appliquées i la troi-
sième.

4. Pour engrais de surface, on se sert or-
dinairement de vieux fnmier, quand on un a;
mais si Pon herse de l'engrais avec des récoltes
de grains, nous aimerions mieux employer le
vieux fumier de cette manière, si nons en
avions, que de l'étendre sur dles prairies. Le
fumier nouveau petit servir à l'engrais superfi.
ciel (les prairies, bien que l'engrais artificiel dé-
composé soit meilleur. L'emploi du fumier
vert à la surface, pour les récoltes de grains,
est sujet à cet inconvénient, que s'il s'y trouve
des graines d'herbes nuisibles,'elles ne manque-
ront pas de croître rapidement, si la vitalité
n'en n pas été détruite. Il est beaucoup

mieux pour les récoltes de grains d'enfouir le
fumier vert dans le sol, en labourant, que de
le herser seulement à la surface. Dans le fait,
nous aimerions mieux nous passer d'engrais
pour les récoltes de grains, que de les engraisser
superficiellement avec du fumier qui n'aurait

pas fermenté suflisamment, Quant aix r -
cines ou aux récoltes cultivées à la bue, il
n'est pas le la umine conséquence d'y em-

ployer dit fumier vert, attendu que les mau-
vaises herbes peuvent être dêtruites' par le
binage et le sarclage. Dans tous les cas, les
cultivateurs doivent se rappeller que le fumier
ne peut rien gagner à être gardé pendant
longtens, mais qu'au contraire, il perdra de
plus en plus. En conséquence, plus tôt il pour-
ra être mis dans le sol et appliqué aux. récoltes,
ou mêlé pour former in engrais composé,
mieux ce sera.

(Extrait di Livre de la Mature.)
INFLUENCE DE LA vIE cIIAMrPPTRE SUR LA

SANTL.

Tous les hommes sont tenus d'employer tous
les moyens convenables pour conserver un bien
aussi précieux que la santé, et l'un des plus
efficaces est sans aucun doute la vie qu'un
mène à la campagne. Heureux, en effet,
celui qui se trouvant par état plus rapproché
liu sein île la terre, trouve dans k- commerce
dle la nature ses travaux, ses plaisirs et sa des.
tination ! Placé à la vraie source de la jeu.
nesse, de la santé et du bonheur, son corps et
son âme vivent dans une plus parfaite harmonie:
l'aimable eandeur, l'innocente gaieté, le con-
tentement accompagnent toits ses pas, et il ne
meurt que rassasié de jours.

Si l'on voulait exposer les principes néces-
saires à la santé et à une longue vie, il fai-
drait enr reveniranu inbleau le in vie champêtre.
Nulle part on ne trouve toutes les qualités qui
y concourent aus-i complètement réunies qu'à
ln *campagne où tout ce qui ert autour de
l'homme et lans l'homme le conduit directe-
ment à ne but. Un air pur et. sain, une noiur-
riture simple et frugale, des exercices conve-
nables, de Pordre dans toutes les paties de la
vie, le spectacle dans toute sa naïveté, le doux
repos, la sérénité qu'il communique à notre
amute, quelles sources de santé et le réparatioi n
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D'autre part, rien n'est aussi propre que la vie
champêtre à imprimer au caractère de l'homme
le ton nécessaire pour enlever à son àme ce
qu'elle a de passionné, d'ealté, en nous êli-
gnnt du tumulte ci de la corruption des villes
qui alinmentent tois les excès. Ainsi elle nouis
donne intérieurement et extérieurement cette
tranquillité, cette égalité si tavorables à h cin-
servation do la vie : elle nous offre une foule de
jouis4ances, d'e.sporances, etc., etc., sans agita-
tionis, et tempérées par la nature. Il n'est donc
pas étonnant que lesexemples d'une longue et
saine vieillesse se trouvent parmi ceux liqui suli-
vent cette manière de vivre, la première et la
plus naturelle à l'homme.

L- bonheur général et individuel y gagiierait
sans doute, si la plupart des mains occupées à
écrire élaientemployées aux travaux rustiques,
auxquels les intérêts politiques mme devraient
nous rappeler. Il est vrai que nous ne pouvns
pas tous être cultivateurs: mais ne serait-il pas
dut moins à désirer que les savano, les gens le
profession et autres, parlageassent leur vie en
deux parties, semblables aux anciens qui, imal.
gré les affaires d'état et leur plhilosopie, ne
regardient pas comme au-dessous d'eux de
s'adonner par mîcervalles à la vie champêtre.?
Les suites désastreuses le la vie sédentaire
cesseraient, si l'homme qui s'y livra passnit
quelques temps à cultiver son champ on ses jar-
dins, ; car, par la vie champetre, je n'entends
pas la méthode ordinaire d'emporter avec soi
les livres et les soucis,lde lire, d'écrire et de
médire en plein air, at lieu de le faire dans
un appartement. Comme le séjour (les
champs rétablirait l'équilibre entre l'esprit et le
corps, si souvent détruit par une application
trop suivie! comme en réunissant les exereires
dii corps, le plein air et la sérénité de l'âme,
il opérèrait chaque année un rajeunissement
et une restaturation infiniment favorables au
bonheur et à la durée <le la vie !......

Cette pratique produirait aussi beaucoup
('avantages pour le moral. On enfanterait moiis
le chimères et de systèmes ridicules: on ne
simaginerait plus voir le monde borné à son in-
dividu ou aux mirailles qui le renferment.
L'esprit aurait plus de vérité, de. justesse, le
chaleur, de naturel: qualités qui distinguent
les sages de 'antiquité et dont la plipart les
levaient peut-être à l'habitude de vivre au sein
de la nature.

Homme raisonnable et sensible, ah ! tra-
vaille sans cesse à entretenir en tii le goût des
»Daisirs cham'pêtres! Qu'il est aisé de le

perre en menant toujours une vie isolée, ac-
cablé d'affiaires, et ci respirant sans cesse l'air
corroipu d'une étude. Quiconque la une fois
perdu, ne ressent plus les bienfaisantes influ-
ences de la nature ai milieu du plus riant
paysage, sons le ciel le plus beau, il est sans
jouissances, sans âme.

Dérobons-nous quelquefois aux soins de la
ville, iien,6s que nons sommes! Pourquoi
avois-noi entassé ces quartiers de roches
artistemuent taillés? Est-ce pour nous cacher
le spertacle du firmament? Pour notis ôter
réciproquement la jouissance de l'air et du so-
leil?

Combien dans l'enfance du monde, les
hommes, ait sein de linnocenceet de la gaieté,
vivaient heureux at champs!... Là des plaisirs
purs remplissent le cœur de délices toujours
nouvelles ; on -a la vue de tout le ciel ; un vol-
sin incommode ne nous y prive pas de la clarté
du jour. Oi ! si les hommes connaissaient leur
bonheur!... Ce n'est pas dans Pobscurité des
villes que la nature le plaça-il se trouve à.la
eampagne à la portée île tous; celui même qui
ne le cherche pas l'y trouve. Les richesses de
la nniture forment le trésor de l'homme des
champs; son or, ce sont les épis et les fruits
mûris par le soleil ; cachés dans les arbres
touffus, ces musicient ailés valent pour lui
les plus nombreux orchestres. Les jouissances
viennent de la nature ; l'art qui limite n'ôse que
rarement s'approcher d'elle.

Pauvreté île nos campAnes! oh ! que ti
es riche ! Si la faimît se fait sentir, chaque sai-
son pour la satisfaire nous distribue ses pré-
sentis avec profusion-la charmue fournit la
taleî-la feuille verte rehausse le coloris des
fruits qui le couvrent-l'eau de la fontaine
tient lieu île boissons traitreeses et nous offre
un breuvage pur, source de santé. Soit doux
murmure invite ait repos.......

Et, une vie si pleine de charmes pourrait
m'être indifférente !... Je mépriserais les dons
dIu Créateur !... Non, j'aimerai la vie cham-
pêtre... C'est le moyen de conserver ma santé,
de prolonger mes jours, de ne pas altérer mes
forces et de me procurer une médiocrité tran-
quille et rassurante.

EFFETS PRODUITS P'AR LA PLUIE, LORS-
QU'ELTE DESCEND DANS LE SOI.

1. Elle produit le renouvellement de 'air.
-On croit qu'un renouvellement fréquent
d'air dans le sol est favorable à sa fertilité ;
et la pluie détermine ce renouvéllement.
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Lorsqu'elle tombe sur le sol, elle pénètre
dans le sol intérieur, par ses pores ou ses
tissures, antérieurement remplis d'air. Lors-
que la pluie cesse, l'eau s'écoule par les
fosses, et à mesure qu'elle abandonne les
pores du sol, au-dessus, l'air s'y introduit et
remplit les nombreuses cavités d'où la dus-
cente de la pluie l'avait chassé. Là o la
terre reste couverte d'eau, ui tel renouvelle-
ment d'air ne peut pas avoir lieu.

2. Elle richlauffe le sous-sol.-La pluie, en
tombant au travers de l'air, acquiert la tom-
pérature de l'atmosphère. Si elle est plus
élevée que celle de la surface du sol, cette
dernière en est réchauffée, et si la pluie est
abondante et descend aisément dans le
sous-sol, elle portera avec elle cette cha-
leur jusqu'à la profondeur des égouts. Ainsi,
le sous-sol, dans les terres bien égouttées,
devient plus chaud, non seulement parce
que l'évaporation est moindre, mais encore
parce que, dans la saison d'été, la pluie.des-
cend avec elle la chaleur de l'atmosphère
pour l'ajouter à l chaleur naturelle de la
terre.

3. Elle égalise la température du sol
durant le temps de la eroissanre.-Le soleil
daroe ses rayons sur la surface du sol, et
l'écl.anffe graduellement; mais, môme en été,
li chaleur directe ne descend qu'à quelques
pouces au-dessous de la surface. Mais lors-
que la pluie tombe sur une surface écluffée
et descend aisément, comme dans les terres
légères, elle devient elle-même plus chnude,
et porte sa chaleur avec elle dans le sous-sol.
Alors les racines des plantes se réchaufrent,
et la croissance générale devient plus rapide.

Il a été prouvé par des expériences faites
avec le thermomètre, que le sol de dessous,
aussi bien que celui de dessus, est plus
chaud dans une torre égouttée que dans une
terre qui ne l'est pas, et c'est d'après les
modes que nous venons de mentionnerentre
autres, que la chaleur parait être augmentée
dans un sol égoutté.

4. Elle porte aux racines des substances
.olubles.-Lorsquie la pluie tombe sur une
terre forte non égouttée, on sur une terre
dans laquelle el ne pénètre pas aisl.îment,
elle S'éève au-dessus de la surface, dissout
toutes les matières solubles qu'elle rencontre,
et les porte au fossé ou au ruisseau le plus
voisin. La pluie donc dépouille et appauvrit
une telle terre, mais qu'elle s'enfonce lt où

elle tombe, si elle dissout quelque substance,
elle la portera aux racines, distribuera uni-
formémnent les matières salines qui tendent
naturellement à s'élever à la surface, et faci-
litera ainsi la croissance des plantes, on
nettant partout de la nourriture à leur

portée.
IoNIîSON, Chimie ./dgricole.

LA MEILLEUnE MANERE1 DE MtILEn LE SEL
ET LA CHAUX.

On a trouvé que la soude fabriquée d'après
le plan de J. Bennet, éer., de Wiltshire, appli-
quée en temps convenable, formait un ibon
engrais. Faites u lit de chaux vive de dix
pieds de long, six de large, et trois pouces d'é-
paisseur, et sur cette couche répandez lépais-
seur d'un pouce de sel commun. Répétez ces
lits jusqu'à ce que la couche soit haute de deux
pieds. En été, et par un temps sec, le mé-
lange peut être fait en plein air ; dans d'autres
temps, ce doit être à couvert. Au bout de dix
jours, tournez la couche, et eépétez ensuite le
procédé cinq ou si fois, une fois par semaine.
Rtpandez-en, nu moyen dl'un tombereau, en-
viron soixante minots par arpent carré, ayant
soin de couvrir le cheval avec une pièce de
toile ou d'étoffe de laine, pour empêcher que
son poil ne soit brûlé. Le mélange doit être
enfoni avec la charrue avant la semaille du
blé.- Hilliard, Praclical Farning.

:E DE rImEsERvEa LE FER DE LA
nouiri.-Prenez de la cire vierge fondue,
et frottez-i l'article que vous voudrez pré-
server de la rouille. Lorsque l'enduit sera
sec, faites chauffer le fer, de manière à on
pouvoir ôter la cire, et frottez.le avec un
morceau de drap sec, jusqu'à ce que le pre-
mnier poli soit r6tabli. Par ce moyen tous
les pores du métal sont remplis sans qu'il
perde rien de son apparence, et la rouille ne
l'attaquera point, ài moins qu'on ne le laisse
imprudemment exposé à une humidité cons-
tante.-Jounal des connaissances usuelles.

Des vers à soie ont été exclusivement
nourris avre les feuilles de la sorzonera his-
panica, plante commune dans tous les jardins
potagers de France, et vulgairement nommée
sa.si/is. Le bétail la mange avec avidité, et
le lait des vaches en devient meilleur et plus
abondant--1bid.
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AUTEURS D'ABIIILIoRATIoNS EN AGRlCULTURE'.

C'est une chose assez curieuse qu'un grand
nombre de ceux à qui l'on doit des améliora-
lions en agriculture, et qui ont fait faire des
progrès à cet art, n'étaient pas eux-miêues des

.agriculteurs de profession, mais des hommes
engagés dans d'autres alTaires, qui ayant acquis
des connaissances diverses, ont aussi porté
leur attention sur l sujet. Ainsi, le premier
traité en langue anglaise sur l'agriculture a été
écrit par Sir A. Fitzherbert, juge les plaido-
yers comunus, en 1531, et c'est de la publica-
tion de ce traité que Ilarte, chanoine de Wind-
sor, dans ses Essais sur l'Agriculture, date la
renaissance de l'agricuilture en Angleterre.
Tasser, nteur du livre intitulé "Cinq cents
Points de l'Econoinie Rurale," publié en
1562, fut un bachelier d'Eaton, et ensuite de
Trinity Hall, Cambridge. Avant de s'être ap-
pliqué à l'agriculture et à la littérature,
Sir R. Weston, qui avait été ambassadeur
d'Angleerre près de l'Electeur Palatin, et Roi
de Bohème, en 1619, introduisit le trèfle en
Angleterre. Son discours sur l'économie agri.
cole le la Flandre et du Brabant fut publié en
1645, et il a été regardé comme marquant
l'aurore des grandes améliorations qui ont été
introduites depuis dans. la Grande-Bretagne.
Evelyn, qui est regardé comme un des plus
zélés promoteurs d'améliorations qui aient ja-
mais paru, fut, comme tout le monde le sait,
unt gentilhomme attaché à la littérature et à la
science, et souvent employé au service public.
Il publia, en 1664, sa Sylva, ou Dissertation
sur les Arbres Forestiers et la Propagation <les
liois de construction des Domaines de sa Ma-
jesi, avec pîltsieirs autres ouvrages qui eurent
une grande influence sur les progrès agricoles
et économiques. Jethro TulI, <lui introduisit
des améliorations dans la manière de labourer,
et publia en 1737, un ouvrage sur la cultnre
au moyen le la Hotte.aà-cheval, avait été avo-
cat. Il fit d'abord des expériences sur sa
propre terre, et s'adonna ensuite à la pratique
de Pagricultu re.-Boyle.

LEs CULTIvATEUIRs CANADIENs.-On ne.
pieut sempcher de se'plaire et le se trouver
heureux, quand on voyage au mnillieu d'eux.
Leurs demeures semblent être celles de la
simplicité, de la vertu et di bonheur. On
éprouve le sentiment du plaisir, en voyageant
par un beau pays champêtre entrecoupé'du
toufebs d'arbres, au milieu de champs cultivés,

de pâturages et de troupeaux, d'églises parois-
siales élégantes, et de maisons blanchies à li
chaux. Les habitans sont toujours, non-
seulement civils, nmais polis et hospitaliers:
l'absence de la iandicité et de ces êtres sales
et ddguenillés, dont la misère perce le cour
de l'homme sensible, dans le Royaume-Uni,
est une preuve certaine qu'ils sont à leurs
aises. Les vols sont très peu fréquents, et
les portes se ferment rarement. Vous ne
rencontrez pas un Canadien qu'il ne porte la
main à son chapeau ou à son bonnet, et il est
toujours prêt à vous donner les renseignemens
dont vous avez besoin, ou à vous faire entrer
chez lui, et si vous avez faim, ce qu'il a <le
meilleur est à votre service. Les nanières
des femmes et les enfans n'ont rien de cette
gauche sauvagerie qui règne parmi les pay-
sans d'Ecosse, non plus que la grossière rus-
ticité de ceux d'Angleterre. En avouant que
les sentimens du cour peuvent être mêmes
chez les uns et les autres, on ne peut s'empê-
cher de trouver agréables des usages qui a-
doucissent les fatigues du voyage et l'absence
du pays natal, et j'ai souvent comparé les
manières aisées et obligeantes des habitans
canadiens avec le rude " Que voulez-vous"
du paysan anglais, ou le " Quelle est votre
volonté," prononcé d'un ton étonné, du fer-
mier Ecossais.-Mlac Gregor's Britisk JIme-
rica.

LEs GENS DE LA CAMPAGNE EN FRANCE.
-Je me suis trouvé au milieu du pays aux
raisins, faisant nombre de lieues, et voyageant
nombre de jours, à travers des vignobles char-
gês de leurs produits, et voyant des centaines
après des centaines d'hommes, de femmes et
d'enfans, occupés à recueillir la plus abon-
dante vendange qu'on ait vue, depuis bien des
années. Je n'ai jamais vu, autant que j'ai eu
occasion de l'observer, dcs gens plus polis,
plus propres, mieux habillés et plus heureux
que les paysans de France, presque sans
exception ; et il y a en cela un contraste frap-
pant entre eux et les paysans anglais et écos-
sais. Je ne ie suis presque jamais trouvé dans
un champ .de moissonneurs, en Angleterre
ou en Ecosse, Uarticulièrement si c'étaient de.s
remmes, sans entendre quelque grossière plai-
santerie ou <les ternies indêeents,>et rarement
sans être invité à boire à la santé de votre
honneur," et jamais, surtout en Ecosse, sans
les trouver rustiques, repoussantes, nu-pieds,
déguenillées et sales. En France, on voit tout



110 ,JOURNAL D'AGRICULTURE.

le contraire: les paysannes sont vétues propre-
ient; elles portent des clipeaux blancs comme

la neige, ou des mochoirs attachés autour de
leurs tétes: les hommes portent des blouses ou
souquenilles nettes et de bons chapeaux. A
peine ni-je vu en France une seule femme nu-
pieds ou nu-jambes. Quoi qu'elles fassent,
elles sont toujours mises décemment, les mn-
nières même des plus pauvres sont aussi
polics, je le dis sanis exagération, que celles
des gens les mieux élevés que vous rencontrez
dans les grandes villes. Loin d'avoir pour
habitude de demander de l'argent, ils le reft-
saient opinitreinent, lorsque je leur en otfrais
comme compensation de petits services rendus.
Le comte de Courcy m'a dit et redit, qu'ils se
trouvaient otfenséq si on leur lTrnit de l'ar-
gent, comme présent, ou à peu près. Je ne
crois pas qu'il y ait jamais eu de paysans plus
heureux que ceux de France ; l'ivrognerie est
absolument inconnue parmi eux, et ils sont
éminemment industrieux et économes. J'allai,
avec un riche cultivateur, dans un champ où
il y avait près de cent personnes, principale-
ment femmes et enflns, occupées à cueillir des
raisins, et je i'ein vis pas ino avec qutri j'eusse
rêpugné de me trouver à table on partout
ailleurs. Je nie suis trouvé avec plusieurs
propriétaires -isés et chez plusieurs individus
le l'ancienne noblesse. Ces derniers ne vivent
pias avec la même splendeur que les nobles
anglais; ils n'ont pas autant île chevaux, de
enlrossee, de domestiques ; mais ils vivent élé-
ganment. Leurs maisons sont comnod4e, et
leurs tables sont servies avec plus d'éléêance,
d'abomitanice et le variété que je n'en ai vi
nilleurs.-IJ. Colman.

I'Au nxîquE..-On a vii fleurir, (le
temps immémorial, à Toluca, ville du Me-
xique, un arbre unique, d'une espèce parti-
eulière, le seul qu'on nit jamais vu, et dont
on nit jamais entendu parler. Cet arbre est
un objet de respect, sinon de vénération
pour les naturels, qui, ous par une sorte
d'aflection, viennent de distances considé-
rables, pour se procurer de ses fleurs, qui
ressemblent à unie main. .L'histoire île cet
arbre singulier a été donnée dernièrement
dants un ouvrage imprimé il Mexico, on lan-
gue espagnole, et dont il a été publié une
traduetioi à Paris. Les fleurs de cet arbre
uique ressemblent, avant leur épanouisse-

ment, à la main fermée, et ensuite, à la main

ouverte. Elles sont d'un rouge foncé extré-
mement brillant. L'avidité des habitans à
se les procurer fait qu'il en arrive peu à
maturité, et qu'il y a conséquemment peu de
fruits: c'est pourquoi l'on a posté des senti-
nelles autour île l'arbre, afin qu'il puisse être
obtenu quelques-unes de ses semences Il y
a quelque temps, les botanistes anglais
envoyés dans lia Nouvelle-Espaigne, ont été à
Toluca, afli de pouvoir observer et décrire
cet arbre curieux. l1 ont pris plusieurs
boutures, et il y n lieu d'espérer que l'espèhe
pourra s'en multiplier, et qu'il ne sera pas
impossible qu'elle croisse en Europe, où elle
ajouterait aux merveilles de la nature qui s'y
voient dl-jà. Le nom mexicain de cet arbre
est Milacpalotchiquanthilt, mot descriptif.
qui signifie "l'arbre dont la fleur ressemble
il une nin."-Journal Anlqais de 1831.

llcipinociT.-Clarke fit prier un de ses
amis de lui prêter un certain livre. Celui-ci
lui it dire qu'il ne laissait pas sortir ses livres
de sachambre, niais que s'il voulait venir lire
chez lui toute la journée, il serait le bien-
venu. Quelques jours après, ce même ami
voulut emprunter un soufilet à Clarke pour
allumer son feu. Dites à votre maitre, dit
Clarke, que je ne laisse pas sortir mon soufflet
de ma chambre, mais que s'il le désire, il
pourra venir soufiller chez moi toute la jour-
née.

Un paysan français voyant qu'on augmentait
les impôts, après des victoires, sous le règne
de Louis XV, dit: " Il est bien étonnant que
nous gagnions toujours, et qu'il nous faille tou-
jours mettre nit jeu."

Un gentilhomme se vantait devant un
cultivateur de, l'ancienneté de s' noblesse:
" Tant pis, monsieur, lui dit l'homme îles
champs, plus une graine est vieille, plus elle est
sujette à s'abâtardir et à dégénérer."

Un commissaire d'armée, dont l'esprit
était fort borné, manda à M. de Louvois,
qu'un capitaine, qu'il lui nomma, était sorcier.
Le ministre lui écrivit: " Si ce capitaine est
sorcier, vous ne l'êtes pas"

Un homme voulant railler une femme qui
chassait plusieurs ànes devant elle, lui cria:
"Adieu, lt ière :aiux mânes:" elle luii répondit
sur le champ: "Adieu, mon fils.»
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OBSERVATIONS M ,TÊOROLOGIQUES
FAITES A MIONTREAL DURANT LE MDIS DE MARS, 1850, AVEC DES IEMAIQUES'SUR LES CHANGE-
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Alembre les Sociétes d'ljistoire Natuielle, d'llorticulture de Montréal, d'elgriculture du Bas-Canada, etc.
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On tn saurait nier qu'un nombre des habi-
tans du Canada ne soient mécontents du pré-
sent état du pays, quant à ce qui regarde le
commerce et l'industrie, le bas prix des pro-
duits agricoles, et le manque d'emploi pour les
elasses ouvrières. Nous voulons bien avouer
que ces sujets de mécontentement existent
jusqu'à un certain degré; mais nous ne les
ferons pas découler des causes auxquelles
Pautres peuvent les attribuer, et nous ne pro-

poserons pas le môme remède. Ce n'est pas
dans les villes ou les villages qu'il faut chercher
un reméde à ces inconvéniens: l'amélioration
des campagnes et de l'agricultu-e est le seul
remède qui puisse nous soulager et faire dis-
paraître les causes de mécontentement. On
a multiplié, pour ainsi dire, les maisons,. les
boutiques et les magasins dans les villes et les
villages, et l'on a négligé les champs et leurs
produits. Presque tout le capital disponible a
été employé dans les villes et les villages, et
c'est à peine si une partie minime a dté appli-
quée à l'économie agricole. Lobas brix les
produits de l'agriculture peut détourner les
agriculteurs de dépenser de l'agent pour amé-
liorer leur culture; mllais le seul remède aux
bas prix, c'est P'augmentation de productions
qui ont, et auront toujours le plus de valeur.
L'avoine; l'orge et les pois se vendent peu,
cette année; mais les cultivateurs devraient
être dans une position à n'être pas obligés de
vendre ces articles à des prix extrêmement bas,
et ils ne les devraient produire que pour leur
propre usage, à moins qu'ils ne les pussent
.vendre à des prix raisonnables. .Ils trouve-

raient plus d'avantage à produire du blé, à éle-
ver des chevaux et des bestiaux, et à vendre
du beurre, du fromage et de la laine, articles
qui se vendent bien, même présentement. Il
ne serait pas avantageux de produire des ré-
cottes qui ne dédommageraient pas; mais il
n'est paa nécessaire de produire de telles ré-
coItes, quand on en, peut produire qui rdmu-
neùrent le producteur. Si nos cutivateurs
étaient plus instruits, et si leur système de cul-
ture était plus perfectionné, ils comprendraient
mieux quelles récoltes il leur conviendrait de
produire, comment les cultiver et en tirer le
meilleur parti. On peut imaginer ce qui
pourrait rester à vendre, au bout de l'année, à
un fermier qui cultive mal une terre épuisée,
ou qui entretient mal un bétail plus que mé-
diocre ; et nous savons que c'est le eas-où se
trouvent un nombre de'cultivateurs. Un des
premiers objets de tous les vrais amis dé la
prospérité canadienne doit être d'améliorer un
tel état de choses. Souvent les fonds man-
quent aux cultivateurs, et il est plus aisé que
raisonnable de leur dire " créez-vous des fonds,"
car la plupart du temps, la chose leur est im-
possible, et à moins qu'ils ne soient aidés d'une
manière on d'une autre, il faut qu'ils demeu-
rent dans la pauvreté et le besoin. Il nous
semble que les démarches les plus sûres à
prendre pour l'amélioration de l'état du Ca-
nada, seraient Pétatblisement de fernies-mo-
dèles et d'écoles d'agriculture, pour instruire
les jeunes cultivateurs dans la théorie et la
pratique de l'économie rurale; l'introduction
<les Associations le Crédit Agricole, sous une
direction et d'après un plan convenables ; Pó-
tablissemetnt de manufactures pour nous fournir
les articles -dont nous avons besoin, à aussi
bon compte que par l'importation, et l'union et
la co-opération cordiale de tous tant que nous
sommes pour mettre ces mesures à effet, et
faire ainsi le bien général du pays. Nous pro-
posons l'établissement de manufactures domes-
tiques afin de trouver des consommateurs pour
nos produiits, si nous ne pouvons pas les expor-
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ter avantageusement, et afin de procurer de
l'emploi dans le pays à ceux qui autrement le
laisseraient pour en aller chercher ailleurs.
L'amélioration convenable de l'agriculture peut
donner aussi du travail à beaucoup plus de
bras. Ce sont là des améliorations qu'il est
en notre pouvoir d'effectuer. Peut-être ne
serait-il pas possible d'obtenir d'un coup tous
les avantages que ces mesures ne pourraient
manquer de produire avec la temps ; mais par-
mi les agriculteurs, il s'en trouve peu qui s'at-
tendent, ou même qui s'eforcent à devenir
riches tout d'un coup; sachant combien la
chose est dillicile, ils prennent le temps en
patience, et ne se plaignent point, pourvu qu'ils
aient devant eux la perspective d'être plus à
leurs aises par la suite. A tous ceux qui ne
sont pas agriculteurs, nous dirons que les
richesses amassées graduellement, et provenant
de l'amélioration du commerce et des ressources
du pays, seront, en toute probabilité, plus per-
manentes, ou mieux conservées, que celles qui
ont été acquises rapidement par d'autres
moyens. Ce que nous avons principalement
à cour de prouver, ou de faire -comprendre,
c'est que l'état peu satisfaisant du pays est
susceptible d'être amélioré par des moyens qui
sont à notre disposition, si seulement nous les
employons judicieusement. Nous avons à
cour de voir tous les intérêts du pays dans un
état prospère; mais nous sommes convaincu
que cet état de prospérité ne sera pas pos-
sible, tant que l'agriculture sera défectueuse,
négligée et improductive, comme elle l'est dans
une grande partie de la province.. On peut
croire que nous nous trompons dans ce que
nous pensons et disons de la grande importance
de l'agriculture: s'il en est ainsi, nous serions
charmé que ceux qui pensent autrement que
nous voulussent bien nous éclairer sur le sujet,
et cela pour l'avantage du public. Nous
voyons un sujet d'encouragement dans la pers-
pective de la libre navigation du Saint-Laurent,
et dans l'attente de la liberté du commerce
avec les Etats voisins. Ce sont des mesures

dont nous ne pourrons manquer de nous bien
trouver, si nous augmentons nos produiti de
manière à nous mettre en état de réaliser les
avantages qu'elles nous promettent. Si nous
sommes en état de vendre des grains à nos
voisins des Etats.Unis, nous serons eans doute
en état de leur vendre aussi des bestiaux.
Nous ne voyons rien qui puisse nous empè-
cher d'atteindre graduellement à l'état le plus
prospère, s'il n'y a pas de notre faute. L'ngri-
culture a été négligée pendant trop lungtems
pour qu'elle puisse ntteindre tout à coup i un
état de perfection ; mais qu'on commence à
faire des démarches, à adopter les mesures né-
cessaires, et nous la verrons bientôt capable
d'assurer la prospérité du Canada.

LE CHEVAL CANADIE.--Nous prenons la
liberté d'offrir de nouveau quelques observa-
tions concernant le Cheval Canadien, qui pour-
rait devenir un objet si profitable de conimerce
avec nos voisins des Etats-Unis. Depuis
plus de vingt ans, nous nous efforçons de per-
suader aux cultivateurs 'canadiens de tâcher
d'élever; et ;entretenir une race pure des
chevaux du pays, comme étant les meilleurs
pour les.fins de'Pagriculture et pour le com-
merce chez nos voisins. Il nous semble que les
Sociétés d'agriculture ontencouru généralement
un certain blâme pour n'avoir pas au une classe
distincte de prix pour les étalons et les jumens
pouliéresde pure race canadienne, à l'exclusion
de ceux qui n'étaient pas de. cette race. Elles
auraient pu avoird'autres classes mde prix, si elles
lavaient jugé convenable, pour <les chevaux de
race mêlée; mais dans la classe canadienne
elles n'auraient pas dû admettre, selon nous,
des chevaux qui n'auraient pas été manifeste-
ment de pure rare. Nous savons qu'il a été
adopté des classes de prix pour ces chevaux,
mais nous savons aussi qu'on y a laissé con-
courir des animaux de race mêlée, et qu'il leur
aété adjugé des prix. On a. objecté que les
chevaux canadiens sont tout trop petits pourles
gros travaux ; mais il est aisé deremédier-à ce
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dèfaut, s'il existe, par un bon choix et de l'at- rurale. Quand cette économie sera améliorée,
tention au croit. Les chevaux canadiens sont les troupeaux le seront aussi: un choix judi-
ceux qui obiienînent le plus prompt débit dans cieux pour le croît, (ls soins et une nourriture
les Etats-Unis, et qui y sont le plus recherchés, suffisante feront des bêtes à cornes un bétail
On peut se vanter d'obtenir des prix élevés très profitable au cultivateur cinadien.
pour de grands chevaux d'autres races, mais
nous sommes persuadé que nulle espèce le nrronT D'AGRIcULTURE POUR MARS.
chevaux de trait ne sont plus profitables à -

ceux qui les possèdent que les chevaux de Mars s'est annoncé par de grands vents et

pure race canadienne, quand nous comparons un grand froid, et jusqu'a cette date, nous avons

ce qu'ils coûtent à entretenir aux services qu'ils eu le temps venteux et variable qui a coutume

rendent. Il y a sans contredit beaucoup de de enractériser ce mois. Il a neigé fréquen.
très petits chevaux par les campagnes, mais ment, niais à tout prendre, il y a maintenant

la coise ci est au manque de soins et d'entre. moins de neige dans les champs qu'il n'y en
tien suffisant. Dans chaque paroisse de la avait au commencement du mois. La terre

province les plus beaux étalons devraient être est cependant encore couverie d'une épai.se
réservésettenius pourla propagation, etioutesles coucie de neige, et il n'y a guère à s'attendre

Sociétés Agricoles de comté devraient encoura- qu'elle ait toute disparu de lonne heure en

ger, autant que possible, les habitans à élever avril. Nous regardons coinie une circî>nstance

de beaux chevaux de pure race canadienne. favorable à l'agriculture, quç la terre reste cou-
Nous avons vu ici des étalons importés qui verte de neige jusqu'à la fin de mars; nmais
étaient de peu de valeur comparés à ceux aprèsle 1er. d'avril, le plus ttou ale printens,
que nous avions dans le pays, et ces derniers le mieux c'est, afin que les cultivateurs puissent

négligés, au grand détriment des cultivateurs. Jaire leurs semailles en bon temps. Le meil-

Nous avons eu souvent occasion de voir quel leur blé et la meilleurs avoine que nous ayons
cas les Américains font des vrais chevaux ca. jamais eus ci Canada, avaient été semês dans

nadiens, lors même qu'ils sont le petite taille. la première semaine d'avril, mais c'était avant
On petit rechercher parfois d'autres chevaux que la mouche à blé eût parti. Cet insecte a

pour le carusse, pour la selle ou pour d'autres fait un tort incalculable au Canada, et nous
fins ; mais que signifie le nombre des chevaux croyons qu'il a été, non pas la seule, mais la
dont on pourrait avoir besoin pour ces fins, principale cotse de l'état de langueur où se
comparé à celui îles chevaux de travail, nu trouve maintenant ce pays. On leut inagi-

que recherchent les. liabitans des Etats-Unis, ner quelles auraient été pour l'Angleterre les
qui n'achètent pas ici des chevaux de carosse suies du maîqe des récoltes de blé pendant
ou.de selle ? Il est très à propos d'introduire quinze ns. Nous pouvons dire sans liêsiteri
de nouvelles races d'animaux, quand cdlles que la perte de la récolte le blé a été aussi
qu'on a sont mauvaises ou de peu de valeur ! sévèrement sentie par les cultivateurs îliî Bas-
liais il serait absurde d'introduire îles animaux Canada î'elle l'aurait été par les ferniers
inférieurs, ou qui ne conviennent pas, quand vt anglais, par la raison que ces derniers ne comp-
en a de meilleurs dans le pays. La race des lent pas aussi exclusivement sur la récolte du
moutons et celle des porcs sont ici d'une qualité blé que les cultivateurs canadiens. La culture
inférieure, et ont grandement besoin d'être dî blé n'a pas été arrêtée entièrement, à la
améliorées. Les biueis et les vaches sont très vérité, mois pendant dix ou douze ans, il n
susceptiblesde devenir de beauxethbons animaux été recueilli que très peu ici, ei coinparrison do
conveuables à l'état présent de notre économie ce qui cil attrait été recueilli, si ce n'eût été
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de la mouche hessoise. Depuis ces trois ou smn frrent plus de ces causes dans d'autres par-
quatre dernières années, on a cultivé une ties de l'Amérique du Nord qu'ici, malgré nos
quantité'atssez considérable de blé de la mer trois ou quatre pieds de neige et nos longs
Noire; mais la nécessité de le semer tard en hivers. Du moment que la terre est prête pour
n rendu la récolte précaire, à moins d'une sai. les travaux, la semaille doit être commencée.
son très favorable. S'il avait été semé du On pourrait peut-être se haznrder a semer un
blé d'automne, l'année dernière, il est probable peu des anciennes variétés le blé canadien
qu'il aurait bien réussi, vu la grande épaisseur de quatre n'ii on le pouvait faire de bonne
de neige dont la terre a été couverte. Nous heure en avril peut-être qu'il lie serait pas
croyonsquele bléd'automne pourraitétre cultivé prudent l'en semer une grande quatité, de
avec succès dans ce pays, pourvu qu'il fût semé peur que la mouche à blé ne l'endommageât.
de bonne heure, (on août), et couvert converna- Peut-être pourrait-on aussi semer le blé de la
leînent ou sufeisamment. Ce serait un grand mer Noire de bonne heure; mais nous le Voit-

avantage pour les cultivateur, s'ils pouvaient drions pas prendre sur nous de recommander
semer une partie de leur blé l'automne; mais de esemer ce blé généralement avant le 15 ou
àmoinsde le semerdebonneheureilseraitpnu- le 20 de mai. Nous savons que lqaniuche à
ilede l'essayer. Lesterres dulait-anada ont lté st encore dans le pays, et si, pour avoir

été, à ce que nous apprenons, exposées à un été semé de bonne heure, le blé était grande-
froid intense, l'hiver dernier, vu le peu dépais- ment endommagé par insecte, il en résulterait
seur de la neige qui les couvrait. On n'a pas une perte sérieuse pour les cultivateurs du sol
encore plt constater quel en aura été let sur L'avoine, les pois et les haricots doivent être
la lin ené l'automne dernier. La plante dt semés aussitôt que la terre est prête pour le
blé est très forte, et lorsqu'elle a pris racine, hersage: les patates doivent être semées de
pour avoir été senée de bonne heure, et que le bonne heure. Nous pensons que les cultiva-
sol est bien égouttée elle rst l'éprouve de toute leurs savent qu'en employant une grande quan-
sort detemps. Le danger qu'il y a à apprhen- tité de fumier, on rend lespatates plus sujettes
der, au puintemts, quand la terre dégèle, cest que à être ataquées par la maladie, et que s'ils se
les racines ne soient poussées hors de terre et servent de quelque engrais pour les patates, ce
plusieurs de leurs fibres rompues et jeltées ça doit être de celui dont il y a le moins à appré-
et là par l'action alternative de la gelée et du hender. La poudre de charbon d bois, la
ségel. Dans un sol sec néanmoins, le danger suie, la cendre, leq' sel et la p eux, sont des
n'est pas aussi grand. Le froid constant des matières favorables àa la crue des pommes de
hivers du Bas-Canada est, à notre avis, 'eau- terre, et de nature àles conserver saines. Nous
op plus favorable à l'agriculture et au pays ne serions nullement curieux d recueillir de

généralement, que les hivers variables du aut- fortes récoltes de grosses patates, pour les voir
Canada et des Etats voisins. On n'est pas pourrir sous nos yex, outre qu'elles ne seraient
aussi exposé ici à des gelées inattendues, le pas aussi bonnes gnur la table que celles de
printers ou anutodne, qu'on l'est ailleurs, moyenne groseur. Nous croyons que la
et c'est un grand avantage, attendu que les poudre de charbon serait ce qu'il y aurait de
jeunes moissons, aprs htre sorties de terre,sont mieux à mettre dans les sillons. Une terre
toujours plus ou Eains endommagées par la sèche et un peu sablonneuse est celle qui con-
gelée, si elles y sont cxpnii êds. De même, les vient le mieux aux patates. Nous regardons
gelées hâtives de l'automne sont très nuisibles comme une bonne méthode de semer du blé-
aux moissons, si elles ont lieu avant leur ma- d'Inde ou des fèves dans les rangs, alternative-
Iturité. Nous sommes certain que les récoltes ment avec les patates, d'autant plus quo,
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quelle qu'en soit la cause, les patates parois- dire que la récolte d'un arpent de l'une des
sent être mises par là à l'abri des atteintes de la herbes dont nous venons de parler, coupée
ninladie. Les patates sonttrop précieuses et nous verte et donnée aux animaux cIo ferme, leur
sont trop nécessaires pour ne pas mériter toute serait très profitable, et les tiendrait en bon
noire attention pour les faire croitre et les pré- état jusqu'à la crue de la suite de lherbe, ou
server de maladie, s'il est possible, Les va- jusqu'à ce que les pluies de l'automne eussent
rièts de patates les moins sujettes à Fe carier amélioré les pâturages. Nous observerons ici
sont celles qui doivent être préférées pour la que les près où les racines Font fortes et rap-
semaille; mais il serait bon de le se pas bor- lrochêes et forment (l nombreux rangs ou
ner à une, deux ou trois variétés. Les patates andins d'herbes, sont mains Sujets i souffrir <le
doivent être plantées aussitôt qu'elles ont été la Sécheresse, et r.nfinverunt à fournir ou hé-
coupées, et couvertes tout de sutite. Après tail une nourriture suffisante, taudis que les
qu'elles ont été coupées, il est utile de mêler pâturages nouveaux qui n'auront ias été en-
aux morceaux de la chaux ou du gypse, av'ant semencês de graine de foin souffriront beaucoup
de les semer, et de les mouiller assez pour faire de la sécherese.
que la chaux ou le gypse y adhère. La On peut attendre, pour semer l'orge, jusqu'à
pratique de semer une certaine quantité de la in de mai, ou jusqu'à ce que le tedpe soit
pois et d'avoine pour le bétail du fermier e.t devenu chaud. On suppoe généralement, et
recommandable, à ce que nous croyons. Nous avec raison, que la surface d'un champ bien
les avons vu mûrir bien ensemble. Le petit labouré est améliorée lorsqu'elle ebt expe.
pois blanc, ou gris, et l'avoine, semés en- sée aux effets dec gelées dl l'nutonne et
semble, seront généralement mûrs en même de l'hiver, et qu'elle est cans un meilleur
temps; mais quand même il n'en serait pas' état de préparation pour recevoir et lire
absolument ainsi, la perte ne serait pas bien croître la semence, que si elle n'avait été
grande. Le fermier trouvera qu'en semant de labourée qu'immédiatement avant la senaille.
cette manière il aurait ine récolte plus consi- Le meilleur plan est de faire passer le scarifica.
déralle que si elle n'avait pas été mêlée, et la tour ou bouleverfeur sur les terres labourées
paille fera un excellent fourrage. Nous avons lautomne précédent, avant de les ensemencer,
souvent semé de l'ivraie ou de la vesce avec par là d'ameublir le sol sans tourner la surface
de l'avoine et il en est toujours résulté une qui a été amelioréo par les gelées de lau-
abonilante récolte pour la nourriture du bétail. tomne précédent, et de herer ensuite, lorsque
Les aumailles et les moutons trouvent peu à le grain est semé, sans jamais le rouvrir beau.
brouter dans les pacages, aux mois de juillet et coup, un pouce d'êpnisseur étant suffisani pour
d'août, et si l'on semait ensemble de la vesce l'orge. La terre nouvellement dabourée, la
et le l'avoine, ou de l'avoine 'e des pois, printems, est plus Stjette à se consolider, ou à
pour être coupés et donnés aux animaux, à former de grosses mottes, si le temps devient
l'époque où l'herbe commence à manquer dans chàt;d; mais Interre qti a déjà été exposée à
les pâturages, le bétail s'en trouverait bien et l'action de la gelée et de l'atmosphère ne.t
le fermier y trouverait son avantage. Le trèfle Pas aussi sujette à cette cohésion, et le botile-
et la luzerne répondraient à la même fin, ainsi verseur, en laissant la surface meuble à Sa place,
que le blé-d'Inde et le seigle semé fort et coupé empêche qu'elle ne tende à se diviser on
vert. Il a plusieurs utres améliorations qu'il grosses mottes massives ou à devenir très dure.
serait nu pouvoir du cultivateur d'elfectuer, Il n'y pas d'espèce de grain qui exige plus que
sans qu'il lui en coûtât beaucoup, et qui le dé- l'orge un sol parfaitement égoutté, à moins que
dommageraient bien. Nons pouvons même le sous-sol ne soit lâche et sans cohésio.
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C'est un grain tres tendre dans les commence- d'en faire la semaille entière à la mme époque.
mens de sa croissance ; un sous-sol sec et bien L'état du printens et de la terre doit guider le
ameubli lui est nécessaire, pour empêcher cultivateur jusqu'à un certain point, dans ses
qu'une succession de fortes pluies, ou un temps semailles. Si l'un et 'lautra se trouvaient
froid, après qu'elle a été semée, ne lui faFse favorables, il serait regrettable de n'en pas pro-
lrt. Il y n un ancien proverbe qui dit que fiter pour semer. ousn'hésiterions n'ullenient
l'orge ne réussit jamais bien, si les fossés se à semer avant le 15 d'avril, si nous le pouvions
remplissent et courent, après qu'elle a été se- faire, en dépit du danger à courir de la part de
mée, et nous avons éprouvé que cet adage est la mouche à blé. Le temps où il est le plus
également vrai en Canada. Il vaudrait mieux hazardeux de semer le blé est entre le
dilrérer la semaille de l'orge, si le sol n'était 15 ou le 20 d'avril et le 20 de mai. Nous
pas convenable-; et si le temps était humide, savn% qu'on peut produire ici du lonnes
ne le rouler que douze ou quatorze jours après la récoltes de blé, en le semant vers le 20 de mai,
semaille. Cegrand soin pour la culture de l'orge et qu'alors il n'est pas sujet à être attaqué par
est d'autant plus nécessaire, que i la semence l'insecte. Mais il nen raut las différer d'un
ne lève pas en même temps et également, les moment la semaille après cette date, vu que le
épis ne mûriront pas en mme temps, et le temps commencealors généralement à devenir
donneront pas un bon grain pour la brasserie. secetcaudet retarde beaucoup le progrèsdela
Il est utile de passer à l'eau la semence, jeune plante qui i été selée Lard. Dans lotis
pour en oter les grains légers qui flottent à la les cas, il faut laver la semence dans une forte
surface, de la faire tremper dans de l'engrais saumure, et on ôter les grains légers, avant de
liquide, et de l'assécher ensuite avec de la la mettre en terre. Si des graines d'herbes
chaux ou de la cendre, avant de la mettre en nuisibles, de moutarde ou de pois sauvages y
terre; mais il faut l'y iiettre aussitôt après étaient mêlés, elles pourraient ci tre séparées
cette préparation, ou l'étendre, en attendant, au ioyen d'un tamis de fils de rer; et il y a
sur le plancher de la grange. L'orge est le certainement déjà assez de ces graines dans la
grain avec lequel il èst le plus utile de semer plupart des champs cultivés, sans qu'on y en
de la graine de foin, pour mettre un terrain en porte encore avec les grains qu'on y sème. Il
prairie. A tout événement, toute terre capable n'est pas Pècesuuire de rappeller aux cultiva-
de produire de bonne orge se trouvera dans tours combien il inporte que le sol soit on boa
l'état convenable pour être mise en prairie ou 6tat polr taute sorte de récoltes; qu'il soit bien
en pâturage. En Angleterre, l'orge a été re- (gotté, et nsséz pulvèrisé polr que les racines
gardée comme la maîtresse récolte,' "trop puissent s'y étendre pour y trouver leur nourri-
fière" pour suivre aucune autre récolte à turc. Les récoltes Haires et ehétives que l'on
paille blanche, ou pour permettre à aucune de voit si souvent ici résultent dc que la semaille
la suivre. Vu l'expérience que les cultivateurl a Lté faite sur une terre qui n'était pas suffi-
ont eue des résultats des semailles faites hà- sam-ment égoutat ou sèche, plutôt que du
tivement ou tardivement, il nous est à li simple épuigement du sol. Il y a aussi à con-
près inutile dle vouloir leur donner quelque avis sidCrer qu'un terre mal égouttée ne pett être
sur le sujet: on a adopté le plan de semer de labourée ni hersée convenablement. Toutes
bonne heure et tard, et l'on s'en est bien trouvé. les parties do la culture du sol sont tellement
Nous pensons pourtant qu'il serait bon de liées lesunesaux outres que si une partie du pro-
renouveller les expériences encore cette année, cède est exécutée d'une manière imparfaite,
de semer une partie des grains dle bonne heure, touteslesaintres s'en ressententet ne peuvent pas
rt une autre plus tard; et île lie pas risquer s'eéciterparfiitement. Uneterre malgout-
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téu ne peut pas être labourée convenablement,
et une terre mal labourée ne peut pas être bien
hersée avant d'avoir été labourée de nouveau.
Ainsi, dans chacuue des branches de l'écono-
mie rurale, une eneur ou une imperfection en
amène plusieurs autres, et à moins qu'un sys-
téme régulier ne soit adopté et suivi constan-
ment, il n'y a pas de retours précieux ou pro-
fitables à attendre de la pratique de l'agriculture.
Quelques fermiers pourront par hiazar recueillir
parfois de bonnes récoltes, dans les années fa-
vorables; mais pour recueillir constamment
de bonnes récoltes de céréales, nu autres
choses, il faut qu'un' système convenable de
culture soit adopté et suivi régulièrement.
Quand la chose aura eu lieu, les bonnes récoltes
résulteront généralement dle la bonne culture,
a moins que les années ne soient tout-à-fait
défavorables ; mais heureusèment de telles an-
nées sont assez rares en Canada. Pour les
Pois, lous pensons qu'ld serait avantageux le
faire de petits sillons à la charrue, avant de les
semer, afin que la semence soit jettte dans
ces sillons par la herse, et que la récolte en
devienne généralement plus forte et meilleure.
En fait, il y a peu à douter qu'il ne soit avan-
tageux le semer en sillons île la profondeur
convenable toutes espèces de grains, attendu
qu'alors la semence sera couverte également,
à une profondeur convenable et uniforme i que
la paille en sera plus forte, et l'épi et le grain
plus gros et plus pleins. Les -carrottes, les
panais, le nangel-wtirzel doivent aussi être
semés aussitôt que possible, après que la se-
mence aura été trempée dans le l'engrais Il-
quide.

27 mars, 1850.

LIN ET CHANVRE.
Nous recommandons depuis longtems la cul-

titre de ces plantes, mais nous regrettons d'avoir
à dire que nos recommandations ont été jus-
qu'à présent inutiles. Nous espérons pourtant
qu'on ne tardera pas à s'occuper sérieusement
de ce sujet, et que le lin et le chanvre seront

cultivés sur un plan étendu, tant pour ta graine
que pour la fibre, pour la consnommation inté-
rieure et pour l'exportation. Nous dontions,
dans ce numéro, quelques renseignemens sim-
pIes sur la préparation dii sol pour la culture
du lin et du chanvre, et les soins à leur donner,
jusqu'à leur récolte. Nous reviendrons île
temps en temps sur le sujet, et tichierons de
faire voir la nécessité et l'avantage d'établir
îles moulins pour la préparation de la fibre pour
des usages futurs.

LIN.
Un sol argileux et profond, sufflisanment

égoutté, et d'une fertilité au moins médiocre,
est celui qui convient le mieux à cette plante.
On la cultive généralement en Hollande et dans
d'autres pays. Après le blé ou l'avoine, un
labour suffit ordinairement; mais il y aurait gé-
néralement plus de sûreté à an faire deux, 'un
l'automne, et l'autre le printems. Après le friche,
deux labours sont iécessaireA. et souvent un
troisième est utile, car la terre uolu étre parfaite-
ment pulvérisét CI néloyée des mauvaises herbes de
ltule espéce, ou point de récolte. Que la charrue
ne pénètre pas au-delà île la terre végétale;
qu'elle n'en atteigne pas même le fond, si le sol
n'est pas bop.

Semaille.-Semez le lin de bonne heure en
mai, aussitôt que le temps le permet; car la
récolte sera d'autant meilleure que la somaille
aura été faite à bonne heure: il n'est pas né-
cessaire d'attendre que le sol soit parfaitement
sec: il est même mieux qu'il soit un peu lu-
mide, afin que la semence lève et végète promp-
tement. Semez deux minets à Pacre, de graine
saine et nette ; si la proportion est plus grande,
la moisson est généralement trop serrée; mais
en semant trop clair, on n'aura jamais de beau
lin. Lu terrain étant parfaitement pulvérisé et
nétoyé, faites-y passer le rouleau une fois, et
semez sur le terrain roulé: là où Pon sème île
la graine du trèfle et de mil avec le lin (après
une récolte île blé), la personne qui les sème
suit celle qui sème la graine de lin, et l'une et
l'attire graine sont couvertes en y faisant passer
deux fois la herse i graines qui est légère, mais
large et armée de dents rapprochées et courtes.
Il tic faut pas rouler la terre après que la graine'
y a été semée.
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Sarclage.-.-S'il se montre de mauva.isesherbes,
elles doivent être arrachées. Mais si la charnte,
la houe et la main ort été. appliquées suflisamn-
ment à la récolte verte (pommes de terre. ou
autres racines); si lo lin a été somé après l'une
ou l'autre; et si toutes les racines des herbes
nuisibles ou inutiles ont été arrachées et enle-
vées avant la semaille du lin, il sera rarement
nécessaire de le sarcler; mais qu'il ait été sené
après des racines ou les grains, s'il y a des
herbes mauvaises, il les faut extirper.

Naturité.-Pour reconnaître le degré de ma-
turité qui donne le meilleur produit et la fibre la
plus fine et la plus parfaite, voici cequ'on recotn-
mande: Lorsque le lin approche de la maturité,
éprouvez-le chaque jour, en coupant horizontale-
ment,sur une tige dehauteurmoyenne,la capsule
la plus mare en apparence, et lorsque les graines
ont passé de la substance blanche et laiteuse
qu'elles montrent d'abord, à une substance de
couleur verdâtre et passablement ferme,, le
temps d'arracher est arrivé. L'ancien préjugé
en faveur d'une maturité prolongée est nuisible,
même en ce qui regarde la quantité, et le dé-
pouillement de la tige prés de la racine, et sa
coloration en jaune ne sont pas des marques sur
lesquelles on puisse compter sûrement. Sur
un homme qui arrachera le lin trop vert, il y eni
aura cinq cents qui le laisseront mûrir trop.

Arrachement.-Usezde laméthodehollandaise
c'est-à-dire, arrachez d'abord une poignée des
plus hautes tiges ; les plus basses resteront pour
la poignée suivante; en continuant de cette
manière, les tiges longues et les tiges courtes
pourront être placées séparément, pour rouir
dans des étangs, ou des mares d'eau séparées.
Il est essentiel de placer et tenir les tiges éga-
lement, du côté des racines: il faut pour cela
du temps et de l'attention, mais on peut et on doit
le faire. Les hottes ou javelles doivent être
petites, d'égales dimensions, droites et égales,
et être rangées en andins, avant d'être mises en
moules.

CIANVRE.

Après la culture du lin vient celle du chanvre,
qui est importé en Angleterre, sur une grande
échelle. Les neuf dixièmes de la quantité im-
portée vioennt de la Russie seule. De grands
espaces de terres marécageuses ou situées sur

les bords des rivières, et parfois inondées, pro-
duiraient sans doute de riches récoltes de
chanvre, s'ils étaient cultivés convenablément.
Nous.nous flattons qu'il sera pris quelques me-
sures pour encourager la culture, sur un plan
étendu, de cette plante productive et précieuse,
dans ce pays, qui lui est très propice. Le
chanvre, ou la canabis saliva, est une plante an-
nuelle qui s'élève ordinairement à la hauteur de
cinq ou six pieds: dans certaines situations,
elle peut atteindre d une plus grande hauteur,
et elle le fait naturellement on Canada. La
fleur et le fruit croissent sur des plantes sépa-
rées; celles qui portent la fleur s'appellent
chanvre méle, et celles qui portent le fruit,
chanvre femelle. Le fruit n'est pas précédé
par une corolle: un calice membraneux et poilu,
qui se termine cn pointes longues, renferme
le pistil, dont la base devient la graine.

Le chanvre mle croît plus vite que le chanvre
femelle, et s'élève plus haut d'un demi-pied ou
plus, et cette prévoyance de la nature fait que
la poussière fécondante des élamines, destinée
à fertiliser la semence, tombe plus facilement
sur le pistil.

Presque tous les sols peuvent devenir propres
à la culture du chanvre, au moyen de l'engrais-
sement, mais un sol riche et humide est regar-
dé comme le plus favorable à sa croissance. Il
est rare qu'il vienne bien sur un sol argileux et
serré; un sol maigre ne donnera qu'une mince
récolte, mais la qualité en sera proportionnelle-
ment plus fine. Une terre forte et riche produira
une plus grande quantité dle chanvre, mais il
sera grossier. Les cultivateurs auront il se
régler, pour le choix du sol, par l'espèce de
chanvre qu'ils désirent produire.

En Angleterre, où l'on produit un chanvre fort
et pesant, les jardins ou clos à chanvre sont
petits et situés près des maisons des producteurs.
Ces jardins absorbent une grande quantité d'en-
grais, et produisent dt chanvre tous les ans,
sans rotation ou alternat de récolte, ni change-
ment queleonque, si ce n'est que, dans les
années où le chanvre est arraché de bonne
heure, on sème à sa place un peu de navets
pour récolte d'automne. Lorsqu'on veut avoir
du chanvre pour cordage, on le sème on sillons,
afin que la fibre suit plus grosse et plus forte.
Lorsqu'on en veut avoir pour tissu, la meilleure
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méthode est d'on semer la graine à la volée,
attendu qu'alors les tiges seront plus menues et
plus fines à proportion qu'elles seront plus rap-
prochées les unes des autres, pourvu qu'elles
ne le soient pas assez pour se nuire et s'empô-
cher de croître. Les plantes ne devraient ja-
mais être il moins d'un pied l'une de l'autre. Il
faut ordinairement trois minets de graine par
arpent, quand un la sème à la volée, plus ou
moins, suivant les circonstances. Si l'on sème
on sillons, il suflira d'un minnot et demi par ar-
pont. Après que la semence a été mise on
terre, il est besoin de beaucoup de vigilance
peur en éloigner les oiseaux. Après cette épo-
que, le champ ou clos à chanvre exige pou de
travail et de soin, jusqu'à ce qu'il soit bon à
arracher. Cette plante n'est jamais envahie
par les mauvaises herbes ; elle a, an contraire,
la propriété remarquable d'en détruire la végé-
tation.

Les agriculteurs se prévalent quelquefois de
ce fait bien connu, et en produisant une récolte
ou deux dIe chanvre sur les pièces de terre les plus
infestées d'herbes nuisibles, ils les ntoient
complètmnent et en chassent tous ces incom-
modes parasites. Le chanvre méle p'irvient à
rnaturité trois semaines ou un mois avant le
chanvre femelle ; on connait qu'il est mûr quand
on voit les fleurs se faner, la poussière fécon-
dante tomber et les tiges devenir partiellement
jaunies. La chose arrive ordinairement treize
on quatorze semaines après la semaille. On
arrache fréquemment le chanvre avant qu'il
soit tout-à-fait mdr, car quand il est arrivé à une
maturité parfaite, les fibres adhèrent si fortement
aux graines qu'il devient difficile de les en sé-
parer sans dommnge. Quelquefois, les culti-
vateurs récoltent les plantes mâles et femelles
en même temps, à l'exception d'une petite partie
des dernières laissée pour la graine. Dans la
Lincolonhire et sur, le continent de lEurope,
on arrache la plante mâle un mois plus tôt que
la plante femelle, et l'on fait de petits sentiers
dans le champ, afin que les travailleurs puis-
sent arracher les plantes mûres sans abattre ou
fouler aux pieds celles qui doivent rester.

La maturité du chanvre femelle se reconnaît
aux mêmes indices que ceux-de la maturité du
chanvre mâle, et de plus par l'ouverture parti-
elle du calice, et un. changement de couleur

dans les graines. On fait moins de tort aux
unes et aux autres, en les arrachant trop tôt
que si on les arrachait trop tard i mais si elles
sont trop jeunes, quoique les fibres soient plus
flexibles et plus fines, les cordes qui en sont
faites durent moins que si les plantes avaient
été arrachés dans un état plus approchant de la
maturité. On n'attend jamais pour récolter le
chanvre, que la graine soit tout-à-fait mûre, car
alors l'écorce devient ligneus et si dure, qu'on ne
peut par aucun procédé subséquent réduire les
fibres à un degré convenable de finesse. Il est
donc nécessaire de laisser quelques plantes sur
le champ pour recueillir la graine mûre !il ne faut
pour ce la aucun soin particulier, si ce n'est que
le chanvre mâle doit étre laissé debout un peu
plus long tems que d'ordinaire, afin qu'il vienne
à maturité et jette sa poudre fécondante sur la
plante séminifère. Quarante plantes cultivées
à la manière ordinaire n'ont donné qu'une livre
et demie de graine, taudis qu'on on a obtenu
sept livres et demie d'uno plante crûo d'elle
même.

Quand le chanvre a été arraché, on le prend
par les racines, et avant que les plantes soient
enlevées du champ, on en ôte les feuilles, les
fleurs et quelquefois les racines, avec une épée
do bois ; tout cela est laissé sur le champ, où il
forme un bien engrais pour la récolte suivante.
On arrange les tiges en longueurs égales, autant
que possible, un plaçant les racines du même
côté de chaque botte ou poignée, qu'on lie avec
une des tiges.

Lorsqu'on a arraché le chanvre lent,on veut
conserver la graine, on le laisse exposé à l'air
huit ou dix jours, après quoi on en coupe les
têtes, et l'on en sépare la graine comme on fait
pour le lin. Les procédés auxquels le chan-
vre est soumis, avant d'être rendu vendable et
en état d'être filé sont à pou près les mêmes
que ceux par lesquels on fait passer le'lin-
La même fin doit être obtenue,celle de séparer et
nétoyer les fibres des matières ligneuses et
gommouses qui y adhèrent, et les moyens em-
ployés sont conséquemment les mêmes, le
temps et le degré de chaque opération étant
proportionné à la différence de nature de l'une
et de l'autre fibre.

Les broyons employés pour le chanvre sont
un peu plus grossiers que pour le lin:. les dents
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les plus grossiers ont ordinairement un pouco
de circonférence au fond, et vont en diminuant
de manière à se terminer on pointe, et sont à
environ deux pouces Pune de Pautre. Le
produit d'un arpent de terre ensemencé de
clatvre donne, terme moyen, de quatre à cinq
quintaux de fibre nîétoyée, et de seize à vingt-
quatre minois de graine. La culture du chan-
vre est regardée comme très lucrative, et con-
séquemment, comme nous l'avons remarqué
en parlant du lin, on a fait plusieurs tentatives
pour P'encourager en Angleterre ; mais on y
était autrefois imbu di préjugé que cette récolte
épuisait la terre. Mais par un système amé-
lioré d'éconnomie rurale, particulièrement en
ce qui regarde la semnence, bi P'on en faisait des
gtteaux, comme de la graine de lin, pour Pen-

graissement du bétail, on obvierait entière-
ment à Piaconvénient qu'on appréhende. La
graine de chanvre fomînit une huile très utile,
ressemblant par les qualités à l'huile de lin ;
elle fournit aussi des gâteaux qu'on importe en
quantité, avec le résidu d'autres plantes, racines
et noix oléagineuses, et que l'on vend aux fer-
miers sous le nom de Gâteaux d'appétit. Lors-
qu'on achète delagraineude chanvre pour semen-
ce, il faut prendre garde qu'elle n'ait pas été
séchée au four, comme la plus grande partie de
celle qui vient de Russie. Il nous est arrivé
une fois de semer de cette mavaise graine de
chanvre dans un champ préparé à grands frais,
et de n'y pas voir croître une douzaine de plantes
par arpent. Après la première aiée le cultiva-
t'ur peut avoir assezde graine pourson besoin,
et être sûr qu'elle est bonne.

PANAIS.

Le panais doit être semé en avril. 'Pour en
avoir une bonne récolte, il faut que la terre soit
labourée profondément, qu'elle soit bien pulvé-
risée et que toutes les grosses pierres en aient
été ôtées. L'engrais doit avoir été enfoui i la
charrue, l'automne, et s'être ainsi incorporé au
sol. Quand eela n'a pas été fait, on ne doil
employer, le printems, qu'un engrais bien dé.
composé et bien divisé. On peut.les semei
dans des couches, en rangs éloignés de 18 à 2(
pouces, ou dans des planches faites ià la clar
rue, comme pour les navets, à 28 pouces de dis.
tance, pour permettre à la houe à cheval d')
passer pour le binage oui rechaussage. Soi

dans des couches, soit dans des planches, les
plantes ln doivent pas être à moins de huit
pouces l'une de l'outre. C'est una bontne mé-
thode que celle de faire germer les graines de
panais et de carottes, on les inettant dans du
sable ou de la terre humide, et on les plaçant
dans une couche modérément chaude, ou dans
un lieu chaud et obscur; il faut les retourner
tous les jours et les arroser d'eau, et les semer
aussitôt qua les symptômes do la germination
commencent à se montrer. Lorsqu'on fait ger-
mer les graines, on peut les semer deux ou trois
semaines plus tard que si on ne le faisait pas,
et il en résulte plus de temps pour préparer la
terre et l'avantage de conître que la graine
est bonne. Les meilleures variétés sont les
communes à racines longues et à collets jaunes,
de Jersey. Deux livres de graines suflisont
pour un arpent, et la graine ne doit être couverte
ni de moins d'un delmi-pouca ni de plies d'un
ponce le terre bien divisée. Il faut aux palnais
une terre grasse profonde on une terre forte pro-
fonde et bien égouttée.

CAROTTES.

La préparation de la terre pour les carottes est
précisément la même que celle q[ui a été dé-
crite pour les panais, niais les carottes peuvent
être semées quinze jours plus tard que les pa-
nais, soit que la graine ait été préparée ou lion.
Un sol sableux et profond est celui qui leur con-
vient le mieux. Les variétés les plus prisées
pour la culture un grand, sont l'orangée lougue,
lalíringham, la pourpre, la blanclhe et la rouge
de Belgique. ' Les variétés blanches acquièrent
de plus grandes dimensions, mais les rouges
sont plus niourrissantes. Comme mangeaille

pour les chevaux, le printens, elles sont excel-
lentes; elles enigraissent remarquablement les
bêtes à cornes, et ne communiquent aucun goût
désagréable au lait non pilus qu'au beurre qui en
est fait, et les porcs s'en trouvent aussi tiès bieu.
La culture des carottes est aussi facile que celle
de toulte autre récolte que nous puissions pro-
luire, et si la terre a été bien préparée et leur
est convenable, nulle récolte nie pomîra être plus
lucrative. Comme de raison, il ie serait pas
avantageux d'en semer une trop grande quan-
tité; rais tout cultivateur en devrait semer .1
proportion des moyens qu'il a de les conservdr,
'hiver. Nous mêlons toujours la grainauvec
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lu sable fini ci semant ài la main, nous mettons
deux ot trois graines ensemble, à la distatnce le
six à huit pouces dans le rang. Il Ci résulte
moins de peine à biner et sarcler.

MANGEL-WURlZEL.
L'emploi de la chaux. est regardé, dans

les Iles lritanniques, comme nécessaire
pour la productiun d'une abondante récolte de
mangel-wurzel, si le sol n'est pas naturellement
calcaire. Dans tous les cas, une Itantitité sufli-
sanîte dle fnmier <le pailler est ind<ispensaible. La
terre. luit avoir été labourée et égouttée Pau-
tomme. Plus le sol est profond, mieux oin s'en
trouve. Dés jque la terre est prête, au printems,
il la faut herser, après y avoir appliqué de la
chaux, si on a pi s'e procurer. On la laboure
ensuite, et on la laisse reposer jusqu'à l'époque
de la seinaille, qui peut se faire de bonne heure
cin mtai. Il faut bien herser la terre, la rouler,
ouvrir les raies ai 28 poutces l'une de l'autre, y
appliquer une quatitóté suffisante dl'engrais, et
la ecouvrir sans délai avec la charrue. Appla-
nissez les sommets des sillons avec un rouleau
léger, ou par quelque autre moyen, et semez
(ayant auparavant fait tremper la graine dans
de Pengrais liquide pendant 48lieres), en rangs
ncntilus, out dans des fosses à neuf ponces Pue

<le l'autre, mettant deux cu trois graines par
fosse ; et lorsqu'elles seront levées, lie laissez
qu'une plante par fosse. Lorsque les plantes
comiiienlceint ai se toucher, étez-en tulte sur.detx,
et dtonnez les plantes que vous ôtez aux cochons
et> aux vaches laitiéres: celles qui resteront
seront aloirs à la distance de18 pouces l'une de
iatirte, distance nécessaire, datns tue terre pro-
fonde, bien fulmée et bien cultivée, pour que la
récolte soit bonne et profitable.

ARTICIlAUT DE JEtUSALEM.
C'est une plante là racines tubéreuses et à

tiges feuillues, qui s'éléve àï let hauteur de quatre
fi hnitt pieds. Elle vient bien sur tous lcs sels
icles, et l'n dit quît'elle rémissit aussi sur les

sols humides et toutrbeux, mais nous n'en avons
pas fait l'essai sur ces derniers. Nous ne la-
vons pas cultivé sur ut plan étendu, mais il
tnous a été lit que ses fates ici le cèdent pas,
pouir la qualité, àï la paille, et qu'elle produit au-
tant de fourrage par arpent, et que les racines
et les tubercnles donnent la moitié de la quan-

tité d'une récolte ordinaire de patates. Le sol
pour cette récolte petit étre préparé, à tous
égars, comme pour celle des pommes de terre,
et le binage peut aussi étre le même. Dans un
bon sol lâche, l'artichaut donnera une récolte
considérable, et il reste généralement dans la
terre assez de graiines pour produire la récolto
suivante. Nous nte voudrions pourtant pas re-
commander aux cultivateurs de compter entié-
rement surce mode de semaillo: nous aimerions
mieux préparer la terre chaque aiée, et y ap-
pligner de l'engrais et de nouvelles graines.
Les libres destiges peuvent être séparées par
lanacérationet manufacturée encordage eten
étoffe ; et c'est ce qui se fait, <lit-on, dans le nord
et l'ouest de la France, où cette plante est cul-
tivée cn plein champ, sur une échelle considé-
rable, dans des terrains tmaigres et sablonneux.
Il y a des espaces de terre gras et fertiles, aux
environs les maisons de ferme, des granges
et des clôtures, qui nu produisent que des lier-
bes nuisibles, mais qui, s'ils étaient ensemen-
cés d'artichauts de Jérusalem, r'ourniraient une
nourriture abondante pour hotmmes et bêtes, et
apporteraient, aux propriétaires plits d'honneur
et de profit qu'ils ne font présentement qu'ils
répandent les graines des mauvaises herbes
par tout le pays. La culture de l'artichaut de
Jérusalem est à sa placce convenable dans les
coins incultes, le long <les cldtures, etc: son pro-
duit serait un profit net, et il ce déplacerait pas
d'autres récoltes. Par une attention convona-
ble donnée à ces petites choses, la condition du
fermier s'améliorerait beautcoup, ninsi que Pas-
pect dlu pays. Les tiges dl l'artichaut offre'
une richesse de végétation infiniment plus tigré-
able à la vte que la plupart des herbes sauva-
ges du pays. Nous observons, en finissant, que
nous n'avons pas fait usage des tiges comme
fourrage, mais nous ne voyons pas pour quoi
elles ne pourraient pas servir -à cette fin.

Nous donnerons, dats notre prochain nu-
mère, le rapport d'un conitó de la Législatiure
de l'Etat de New-York, au sujet d'un Collège
d'Agriculture, d'une Ferme-iodèle, etc. Il pa-
rait par ce document, qu'on eit déterminé,
dans ce grand Etat, à procurer aux agricultetrs
le même avantage dont les autres classesjouis-
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sent depuis longtemsn. C'est un fait extraordi-
noire, que la clas<e agricole composant la très
grande majorité des liabitans, tarit dans les
Etats-Unis qu'au Canada, une démarche aussi
easentielle MI'instruction desjeunes agriculteurs
ait été négligée pendant si longtems. Si les
agriculteurs avaient eu vraiment à cSur leurs

propres intérêts, ils se seraient évertués pour
obtenir de tels établissemens, et ils les auraient
très probablement obtenus. Leur abscnce a
injustement privé la majorité des liabitans des
moyens d'instruction que la minorité a toujours
eus ; d'où il est arrivé que la première al'aire
du pays, celle dont dépend principalement sa
prospérité, a manqué des moyens de faire des
progrès qu'ont eus d'autres emplois ou occu-
pations. Toutes les professions, à l'exclusion
de celle de l'agriculture, ont trouvé dans les
écoles et les colléges des moyens convenables
d'éducation et d'instruction. Dans tous les
rapports sur les systémes d'enseigniement élé-
mentaire du pays, à peine trouve-t-on une ligne
au sujet de Pdducation agricole, oui de sa néces-
sité. On dirait que le sujet est regardé comme
ne méritant nullement l'atention de ceux à
qui l'éducation du peuple a été confiée. En.
18-8, nous avons fait venir, par ordre de la So-
viété d'Agriculture du Bas-Canada, plusieurs
petits ouvrages agricoles, dans Pattente qu'ils
pourraient être publiés ici, après les retranche-
mens ou changemens .nécessaires, et ensuite
introddits dans les éioles de campagne; mais
ces petits livres sont restés inutilesjusqu'à pré-
sent sur la table de la salle de la Société. Le
nombre de ces livre4 n'était pas considérable,
parce que nous ne les avions fait venir que
pour faire voirqu'il y avaitdesouvragesd'agricul-
ture qui pouvaientêtre introduits dans les écoles.
Plusieurs de ces livres peuvent être lus dans les
écoles et expliqués eux écoliers sans que le
maître soit unt, parfait agriculteur : nous en
connaissons un nombre qui pourraient être mis
entre les mains des écoliers avec autant de
convenaince et d'à propos que l'un quelconque
de ceux dont nous avons lu les titres sur des

catalogues de livres d'écoles. En fournissant
aux enfins l'occasion le lire des livres il'agri-
culture, on créerait chez eux le goût ou le
désir de se mettre plus mi lait du sujet ; ou du
moins on ne rourrait pas risque de leur inspi-
rer le l'aversion pour la profession de leurs
pères, ou de les ataclier à une autre lirofesion
quelconque, à une profession oiseuse, puît.étre,
plutôt qu'à celle de cultivateur. Il est tempa qu'il
soit mis un terme à cette inconséquence et à
cette détrimentale absurdité. Si l'on veut pro-
curer à la population rurale des moyens de s'itis'
truire,et si elle paie pour cette instruction,qu'elle
soit pour elle de la nature la plus utile possible.
Ceux pour qui l'agriculture est une chose indif-
férente, î,inon mal vue, peuvent trouver à redire
à l'établissement de colléges agricoles et de
fermes-iodèles, niais personne ne peut trouver
à redire à ce que des livres traitatit de la thé-
orie et de la pratique (le l'agriculture soient itîtro-
duits dans les écoles élémentaires de campagne.
Nous prenons sur nous de répondre que les
écoliers en tireront plus d'avantage que de
plusieurs de ceux qui sont en usage dans ces
écoles. Mais tandis que toute l'aide possible
a été accordée, ait moyen de l'instruction ou
autrement, à toutes les autres professions, celle
des agriculteurs a été négligée ; il n'a été
adopté aucune iesure efficace pour leur pro-
curer l'instruction qui leur convient, pas plus

.que si l'îgriculture était un art frivole, oiu
même pernicieux. Ceux qui comprennent la
vraie position de ce pays, et qui désirent le
voir dans un état florissant, ne s'opposeront
pas à l'établissement de colléges agri-
coles et de fermes- riodèles, non plus qu'à toi-
tes les autres neutres capables de faire faire
des progrès à l'agriculture par une connais-
tance parfaite et usuelle <le toutes ses branches.
Les frais de ces établissemens rie seraient rien,
en comparaison des immenses avantages qu'ils

procureraient ait pays. Par quel moyen, de-
manderons-nous, les produits dlu pays peuvent-
ils devenir dlOubles dte ce qu'ils sont, si ce n'est
par l'agriculture ? Nous n'hésitons pas à dire

I
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que le produit agricole annuel dui Canada
pourrait être doublé, quant à la quantité et à la
vnleur, par un système plui parfait d'économie
rurale. Par quelle extensionI duI commerce, de
l'industrie et des rînnfacitures, pourrions-nous
nous prucurernnnueneent n pareil béncéfie i
La mircliandiise, Plindustrie et les nianulhIetures
sont bonnes à leur p'nce, comme conséquence
d'un état florissant d'ilgricultutre; mais i moins
iu'elles ne soient assises sur ce fondement, elles

ne peuvent être permianemmnent accompngnées
dle succès, nu profilinbles nu pays générale.
Tient. Plu'ieurs plans ou moyens peuventêtre
proposés pour avancer la prospérité du Cana-
da, tandis que les principau, moyens que nous
avons à notre disposition sont négligés. La cul-
ture judicieuse le la terre et le bon entretien
du bétail sernient pour ce pays une source
plus certaine tie richesse et de prospérité que
les mines les plus précieuses que Pon pour-
rait trouver sur ce. continent. La valeur des
minîes est limitée, mais les produits le l'agri-
culture seront toujours en demande, tant que
les honmes continueront à se multiplier sur
la surface du globe. Une agriculture produgc-
tive et prospère crée neèressairement des arts
industriels, pour fouriir niux besoins des cultiva-
leurs du sol,et c'est lal'étatle pus naturel, le plus
convenable et le plus heureux d'un pays quel-
conque, comme ce devrait étre celui du Cana-
da en particulier. Les " As!ociations de Crédit
Agricole," auxquelles nous avons souvent fait
illusion, seront, comme lous l'espérons, bien
accueillies par tous les véritables amis dui pays.
Nous ne craindrions pas d'entrer en discussion
sur le sujet, attendu que les avantages qui en
sont revenus à d'autres pays sont depuis long-
tems connus et avoiués. Ce n'est pas mettre
les agriculteurs sur la voie dui succès, que de
leur refuiser une nide raisonnable pour améliorer
leur condition. Ce grand pays, à sol fertile, est
encore, comparativement parlant, une vaste
solitude, faute de capitaux pour en exploiter
les ressources. Si nous devons nous guider
pai le progrès des aniliorations agricoles dans

d'autres Pays, nloute verrons que ces améliora-
tions n'on été produites qIue par l'emploi du
travail et des capitaux. Nous devons amélio-
rer notre état par les mêmes moyens, sinon de.
meurer perpétuellement dans notre état ariéré,
et voir tous nos avantages naturels se perdre
devant nos yeu, sans en pouvoie faire le
muindre usage.

Nous voyons recomn.andC par bonne autori-
té que toutes iemences, avant d'être confiées
à la terre, soient trempées jusqu'à saturation,
lants un engrais liquide, d'une consistance suf-
fisante pour former sur chaque grain fune couche
convenable, le manière qu'il n'en adhère pas
plus qu'il.ne faut aux grains, ou graines, pro-
portionnément aux espèces, attendu qu'une
action trop vive nuit aux jeunes plantes, sous un
systême artificiel. Le procédé est particulière-
ment avantageux à l'égard du blé, le l'orge,
des pois, fèves, carottes,. bettes-raves et pa-
tates hâtives. Sous des opérations de celle
nature et avec l'attention nîéccssaire, on obtien
dra de grands avantages, en hâtant la végéta-
tion et la croissance de manuiiière à lui faire dé-
vancerleshierbes nuisibles ou inutiles, s'ilyc a
dans le sol. Une semence ainsi préparée,et mise
dans une terre cultivée et engraissée convenabule-
nient, ne pourra guère manquer de réussir.
Un temps très sec et très chaud, après la se-
maille, pourrait peut-être arrêter ou retarder la
semence qui autrait été ainsi trempée, imyis cin y
apportant le soin nécessaire, le cultivateur aura
rarement à se repentir d'avoir fait tremper sa
semence dans un engrais lirjuide, avant de
la mettre en terre. Ces choses ne doivent pas
étre négligées, et le cultivateurqui n'y fait lias
attention montre une insoiciance et line in-
différence qui ne lui font nullement honneur.

C'est avec beaucoup le plaisir qre nous
pouvons assurer les membres de la Société d'A-
griculture du Bas-Canada et leurs amis, que
nous recevons constamment des témoignages ir-
récusables de l'intérêt et du ztle créés dans le
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pays pour le perlertionnement de l'agriculturc.
On paraît prendie grandement à cSur l'établis-
sement d'Ecoles d'Agriculture et de Fermes-
modèles, où la jeunesse du pays puisse recevoir
'in.truction qui lui est nécessaire pour bien
pmiquer l'art de l'agriculture. Nous recevons
de toutes les parties de la province où le jour-
nal est envoyé des lettres encourageantes au
sujet du bien qu'il y produit, en créant un esprit
de recherche et le désir d'adopter un systême
de culture mieux entendu et plus profitable.
C'est là précisément le but de la publication
du journal, et nous espérons avec confiance
que la Société sous les auspices de laquelle il
est publié, ne sera pas frustrée dans son attente,
mais aura le plaiair de voir ses efforts lou-
ables et désinteressés pour le bien du pays
réussir au-delà de ses espérances.

Les paroisses dont les noms se trouvent plus
bas sont celles qui ont droit aux graines de jar-
din offertes par M. George Shepherd, grenle-
lier de la Société d'Agriculture du Bas-Cana-
da. Ces graines doivent être remises aux
Curés des différentes paroisses pour être distri-
buées gratuitement aux personnes qui sont
les moins en état d'acheter des semences.
Nous avons suggéré, dans un numéro précé-
dent, qu'il pourrait être à propos d'offrir de pe-
tits prix, dans les différentes paroisses, aux per-
sonnes qui auraient recueilli les meilleurs pro-
duits des graines ainsi données gratuitement.
Les ennditions auxquelles ces graines devaient
être données par M. Sliepherd, étaient que toute
paroisse qui s'abonçnerait pour 25 exemplaires
du Journal d'Agriculture et les paierait, au-
rait droit à la réception de 20 petits paquets
de graines de jardin, pour être distribués com-
mae nous venons de le dire. Les paroisses qui
ont déjà acquis ce droit sont: Saint-Hyacin-
the, Beleil, Varennes, Longueil, Sainte-Anne
ce ta Pocatière, Mascinongé, Nicolet, la Pointe-
Lêvy, Chambly, Terrebonne, PIlet, lAs-
somoption, Boucierville et Bêcancour. Celles
le ces paroisses qui n'auraient pas encore re-

çu les graines auxquelles elles ont droit, les
pourront avoir, en s'adressant à M. Shepherd,
à sun nagasin à graines, rue Notre-Dame,
No. 25.

Nous avons reçu ure lettre d'un souscripteur
d'Enton, concernant le cours de Lectures, nu
discours sur l'Agriculture, faites à Albany, en
janvier dernier, par le professeur Johnston.
Nouï prenons la liberté de lui apprendre que
nous avons demandé l'envoi d'un nombre d'ex-
emplaires de ces Lectures, lorsqu'elles auront
été publiées, et lorsque nous les aurons reçues,
nous serons plus en état de répondre à ses,
autres questions. En attendant, nous verrons
combien les éditeurs d'Albany ou de New-
York exigeront pour une centaine d'exem-
plaires de ces Lectures. Nous pensons qu'elles
ne pourraient manquer d'être répandues utile-
ment dans la province.

Nous avons à nous excuser auprès de nos
souscripteurs et des membres de la Société
d'Agriculture du Bas-Canada, de n'avoir pas
jeté les yeux sur les Règles et Règlemens de
la Société, avant d'annoncer que l'Assemblée
Générale Annuelle devait avoir lieu le 15 Mars
dernier. Nous avions oublié que l'Assemblée
Annuelle ne devait avoir lieu que durant la
Session du Parlement Provincial. Cette règle
a été faite dans la vite le pouvoir profiter de
la présence et de l'avis des membres de la
Législature, à l'assemblée annuelle. On ne
prévoyait nullement alors les changemens qui
ont été effectués depuis. Comme de raison,
Passemblée qui a eu lieu en conséquence de
l'avis, n'a procédé à aucune affaire. Lor.que
le Parlement b'assenmblera, il sera donnéîè avis
du jour de l'Assemblée Générale Annuelle, et
alors la régle pourra é:re altérée ou amendée
de manière à ce que l'Assemblée Annuelle
puisse se tenir, quand la Société le jugera à
propos. Les Directeurs et Offilciers élus à la
dernière assemblée annuelle demceurent en
charge jour le présent.

1;
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in Dîner de famille est nécessaireinent AUX CULTIVATEURS
mis au prochain iuméro. ES P

__________iltics Cutivturs suar les hiîsTau3trNs 'otu.
(rut itsent Maufacturés îmar liiîieet sous sa

SOUSCIllPTIONS POUR CE JOURS'A L, icîii>nmédiato et avec les meilleurs uliaiuriaix.
iJJsmCes lstruiss d'agriculturesot d'un nouveau genre

Le ii a c uré, i. 5 et conviennent partiulièremenMt Bau CuuruSa. Rl oat
rrault, 5s. do.. P. Benoît, 5.. du.; )r. Laclipell', lCisistent cii (lesIprees SSAlSel et
du.; Alexis lIisson, 5s. do., pour 1850; Rér. M1. Icca

ingiuet, Curé, Ste. Scholastique, los. pour 1849 et utres, HERSES de différentes sortes, etc.
5t; doseph Sanche, Sic. Thérèse, Os.; 1'. IIuhert, Si les articles etés put, on purra

h uc G ni 5 G t..l : tes rvinettre.
Y aim hIV e, Îs.; . . . ), , ra aC, a-
gienay; Grant Forest, 5s. do.; P. Iubois, 5. do.;
Ltouis Mattrin, 5s. lio.; et Jolin ]Cate, 5s. dIo . tous
pour 1850; Dr. Rousseau, 10s. pour 1849 et 1850.

AIBItlES FRUITIERS, ETC.

VidNTis A L'IINCAN D'ARBRES FRUITIERS
CHOISIS, D'ARBlRIISSEAUX A FRUITS ET
A FLEURS, ETC., ETC.

L E Soussign6 gissant pour JA MES DOUGALL,
Ecr., Propriétaire de la PuiN:nne RosEnANK,

offrira r vente, par encan public, *a ses SullesJeur,
le DEUX Mai prochain, une Collection choisie de
P'OMhIEllS, POIltIERS. PRUNIERS et CERI-
SIERS, PLANTS DE VIGNE, PLANTS DE

RIAMBOIS1ERSET DEFRIAISIERS,ROSIElIS,
etc., etc., tous choisis des espèces nommées, et cun.
venables au ellimat dt Bas Canada.

Ces Arbres, etc., ayant été Ôtés de terre avec soin
avant lia végétation commencée, et préservés jusqu'ati
tenps de la vente, seront dans le meilleur état pour
la végétation (lès qu'ils seront plaités; ce que l'on
petit faire ret aucun temps avant le milieu do Miai.

Des Catalogues descriptifs, avec les directions pour
le plaitage et la culture, seront, l'on pense, prêts une
semaino avant la vente.

Les personnes résidant a ino certaine distance, en
remettant leurs ordres et le mnteu probable à l'En-
canteur, seront servies avec une attention particulière.
comme si elles étaient présentes. On pourra aussi
donner à tous, touchant le transport et la croissance,
les instructions particulières qu'ils pourraient désirer,
avec l'envoi île leurs achats.

TERMES-COMPTANT.
LA VENTE A Dix HiE,111 A. M.

JOIIN LEEMING.
Montréal, 10 A vril, 1850.

A VENDRE OU A LOUER.

( ETTE BELLE MAISON dle 36 pieds sur 26,
I avec deux ailes à chaque bout de 30 pieds sur

22, en face le l'Eglise dls Ste. Scholastiguo,-trAs
propre au commerce qu'y exerce avec ances un mar-
chand depuis plusieurs nonées; avec Itnngards, Re-
mise, Eeurie, au coin dtes rues St Jucqtes et Ste.
Scholastique. S'adresser par lettres affranchies au
Propriétaire y résidant,

F. BONIN, IrE.
Ste. Scholuastique, 18 Mars, 1850.

ALEXANDIJIt FLECKC,

8 avril, 18r0. . un S/- ierre.

SA Personeiqui nuatimepremîier(dlépareillc.)J des "SIEcLEs DE LouisX[V ETDEL outn:ýXV.
édition stéréotype en 5 volames in-18, 1815, oblige-rait, en le faisunt remettre nu Soussigné, coli es
rs Crmg et Cott, par éciange, ou pour son prix en

aTe1I1Eh ALAÏ.N1'M. BIBAUD)

V E Rl R E R 1 E C A N A D ß iiN N E.
S oU DnARtcADEDlu sDYDEu, VAUJurnIuc,

Elablic CI cnduite par MM..Bioden si Leerî.
L ES Propriétaires île cet établissement sont prêtsi i anliuifcitirer îles GLACES DE MIRORlletîles VITtES POUR FENETHIES,de toutes dimen.

sins, coloriéees et coldrées, d'après modAles ot ordres.Verres pour LampesA Ilile età Guz. blancs, peinîtsou
colorés des plus riches nuances. Vitres peinltes ou
colorées pour Eglises, seiblables à celles les Eglises
d'Ellrope, aussi pour Maisons, Chaières. Pavillons
et Vaisseaux à Vapeur: Bouteilles et Fioles pour
Apothicaires faites àt ordres.

.Aussr,--
Bouteilles à Eau île Soude, Bière de Gimgrembre etautre, avec oit sais le nom iu fabriquant.

Casseroles ou Vaisseaix à Lait île grandeurs Con-venables.
Tous ces articles seront do la meilleure qualité et

le vendront A des prix raisonnables, et. les proprié-
tires sollicitent uneit partie île la faveur publique et
l'examen île leurs arttcles.

Pour les ordres, .ou autres particîilarités, s'a.dresser au Propnritaire, à l'llôtel du Peuple, Nos,
206 et 207, ruo Notre.Dame, Montréal.

Vaudreuil, Janvier, 1850.

MACHINES A MOISSONNER.
T E souîssigné a à vendre trois MACIIINES A

MOISSONNER, (ou MOISSONNEURS-,
île la construction la plus nouvelle et la plus approu.
vée, capiables decoupervingt-deux acres ou arpens par
jeor. Ces machines eta:.t fabriquées par lui-mêime,il est prêt à en garantir la matière eta main.d'eivre
coamme étant de la inilleire sorte.-Ptx lioul.

MAT1IE'EW M OODY, Manufacturier.

re
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CHARRUES ECOSSAISES,ETC..
A LEXANDER FLECK, FOlGERON. Rue
-\ Sr. Plierre. a en mains, et offre a vendre des

CI 1111 U ES ECOSSAISES, faites d'après le mo-
IlUle de WuL1IaE et GnAv, supérieures, quant A la

utière et à la main-d'Suvre. et garanties égales A
touteS Lelles qui sont importées.

-DlE PlUs,-
SCUFFLE iS, CIIAItRUES et 11ERSES légères,

i SILLONS, d'après les modèles les plus récents et
lem plus approuvés, et IRESSES A FROMAGE,
d'a près le modèle d'Ayrshire.

Instrumens aratoires de toutes sortes faits a nrdre.

SOCIiT D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

L ES C:AMnarEs DE L% SoCI1lT51 ET L. BUREAU
nu SEcalITAIRE sont maintenant ouverts

rhez M. GEoRDE Sur1'uEn , Grenetier de la
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-.à-vis du
llureau (lu Conseil de Ville.

IIeures de Burean.-Depuis mox jusqu'à usE
heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
généralement au Bureau.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
OUS, lessoussignés,certiions que nous avons

. soigneusement examiné une variété d'lnstra-
ments d'agriculture manufacturés par M. A. Fleek
de la rue St. Pierre, et inous aimuons i faire connaitre
notre olinion sans réserve en disant que ces instru-
ments sout beaucoup supérieurs A tout ce que nous
avois vu le ce genre manufacturé dans ce pays et au
moins ausi parfaits que ce que nous avons pu impor.
ter d'ailleurs.

Et nons reconmanderons particulièrement à l'at-
telition les Agriculturs dais toute la Province son
Boulcrersear du sol (instrument A cinq branches tiré
'ar des clevanux à la façon <les charrues pour remuer

la terre aussi profonlément que l'on veut et en extir-
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
celui qui a remporté un prenium de £10 A lia société
dles lighuinders Ecossais. Cet instrument parait
très propre A nméliorer et à faciliter les travaux lu
cultivateur, et nous ie pouvons' douter qu'il ne soit
mnit l usage pattout où l'on désire que l'agriculture
soit avancée. Les charrues Ecossises sont autssi
beaucoup supérieures et bien dignes de l'inspection de

ci eeux qui désirent se procurer des articles pré-
vewux.

M.J. 1IAts, Président de la Société d'Agrculture.
1'. 1'. LArEL, Sault au Récollet.
Wa. EvatNs, Sec. de la Soc. d'Agr.
Jnus SoMalEnv1LLE, Lachine.
EmvAnn Qws, Longue-Pointe.
T. E. CAan'DE.L., Major, Secrétaire Civil.
lluou1 BRODE, Côte St. Pierre.
P. T. Missoy, Vaudreuil.
J.su:s Am.A., Pointe-au<x-Trenbles.
3 o:onoE Cioss, Durham.

P. E. LEci.nEHi. St. Ilyacinthle.
Ml.rTTIE¶w DjAvnisoN, Québee.
JAan.:s YouNiE, Ormstown.

BARATTE AERIFORME OU ATMOS-
PilERIQUE,

Assurée par Lelres-l'alentces Royales à
WALTEtt IIOLT WE.LS.

[NETTE Baratte est depuis assez de temps devant
G le public, pour qu'il ait put en constater l'ulilité
pratique, et nous croyons sincèrement que quant A
t'aise et A l'expédition, elle surpasse toute attire in-
vention dle la sorte.

Les témoignages les plus flatteurs ont été of'erts
volontairement aux soussignués, relativement A la Ba-
ratte fabriquée par eux.

Nous étant assuré le droit exclusif le fabriquer et
le vendre la Baratte A ériforme ians la Province de
Canada, nours sommes maintenant préts A céder des
droits seetionnaux, aux conditions les plus raisonna-
bles. . Les personnes qui voudraient acheter des
droits de Township, Comité ou District, pourront le
faire en S'alressaunt aux soussigués, ou A J. R.
AnaisTuoso, Jr., A la Fonderie de la Cité,

WELLS, MATIIEWS ET CiE.
Toronte, fer Décembre, 1848.

A VIS.-M. GEORGE SIIEPHAID, Grenetier
de la Société d'Agriculture du Bas.Canada, a

importé pour les Membres de la Société et pour les
Sociétés d'Agriculture de District, les GRAINES
suivantes, dout il est prIt à disposer, aux termes les
plus raisonnables, savoir:-

4,000 llbs. Trèfle Rouge d'Angleterre
4,000 lbs. d< do Hollande
1,000 fbs. dlo do France

800 fbs. do Blanc de Hollande
200 lbs. do de Lucerne
800 bs. Mangel iiurt:ule
200 lbs. Carotte Blanche de Belgique

1,000 lbs. Navet de Suède, Pourpre améliorée
500 lbs. do do Jaune de Bulloch
500libs. clu <ld do d'Aberdeen
500 lbs. do d, Blanc Globe
100 lus. de do Six semaines ou
200 Ilb. Carotte d'Attringham. [Stubble.

Une partie de slo établissement est composée d'ar-
ticles faits pour l'exhibition de Modèles de tout Fonds
de Graines <le Fermier, dont il peut disposer-les mo-
dèles consistent cil u nquart de chaque, avecle nom de
lavariété, la naturecdu terrein oâ il est venu, le produit
par acre, la pesanteur par inuot. et toute autre in-
formation quire l'un a cru inportaunte. L'objet eun vue
est d'oblenir un échange de graines les meilleures
variétés, à la plus légère dépense possible pour le Fer-
mier ; et les modèles ayant été pris tel que proposé,
dans une place bien conditiomée, rendent lu Fermier
capable de faire unî choix des plus judicieux, pour les
adlapter à la culture et lat qualité le son terrain.

Le Sousigué tiendra aussi constamment «n assorti.
ment ételndu <le SELENCES petir AGRICULTU-
RE et JARDINAGE, et de PLANTES, de la meil-
leutre espèce et qualité, qu'il vendra à aussi bas prix
quie toute autre personne faisnut le méeu commerce.
Ayant obtenu une grande partie le ses Graines et
Semences de Lawson et Fils, d'Edimlunrg, Grenotiers
de la Société d'igrieulture, etc., d'Ecose, il se flatte
de pouvoir satisfaire généralement ses patrons et ses
pratiques.-Il L un excellent assortiment d'Arbres
Fruitiers, particulièremnent de Pommiers, dont il dis.
posera aun quart de moins qu'aux prix ordinaires.
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GRAINE D'ORGE ET D'AVOINE, Dr. Jos. Lachaine, ........... .. Ste. Thérèse.
A VENDR:sîE. Joseph Lépine, Ecr., N. P...St. Thornas, 1). Québ.

Venue de graines, dla meilleure qualité li Jenu Bapt. Charland. Ecr.,..Yamie,
portée <ldiglcterrln derniè6re, . U. Archambiault, Eer.,....... LAsomption.

S'pdresser u Secrétaire tle la Société dAgrieîlîure reT n Caron, Eer.,........... .. Riv.du lup, D.3jR
'u Bas-Can eda. J. Filteau, Er., N. P.,..........Lotbiière.

du ntréal16 Janvier, 1850. Charles Bourget, er., N. P,.Pointe-Lé .
R1év. M. L. Poulin, Curé,........St. Isidore de Lauzon.

MA CRINES A BATT1RE, M. Pubien Desjardins,.........,Vaudreuil.
t31. John Stars,.. ..........Buecingiam.

NOUVEK.L.EMENT E.0ItO ES, DE PA1tADIS. M. G. Saucier,..... ....... Maskinonge.
E Su ssignt connu depuis lonsgtems comme M. J. B. Morin, ................. Logue.Pointe,

I . FAItICANT]DE MACHINESA BATTXE M. Olivier Chatard,.............St. Denis, 1). M.
LES GtAINS, prend la liberté d'annoncer à ses Dr. Alphonse Dubord,........... S.Pierreles Becquets

mis et at public en général, qu'il est maintenant Rév. M. I; Th. Fortier.
prêt à fournr des MAChIlNES d'une FABRIQUE A. Jobin, Eer., M. '. P.,.......Ste. Génoviave.
COMPLETFUItENT PEltFleCTIONNEl.1, cons. M. And. Isaae Girouet,.........Chateaugimy.
truites, non.seulement avec toutes les dernières M. George Dufresne,.............l'ointe du Lac.
AM3ELIORATLONS AMELIIICAINES, maisis avec M. P. M. Debois, marchianl,...St. Ours.
quelques autres perfectionnemens importants inven. M. John Wadeley, marchand,..hmnsey.
tés par lui.même, et au moyen desquels elles épar. Iésv. M. Archanmbaiult,......St. Hulies.
gneront beaucoup de travail, exigeront une moindre Jean Bte. Paré, Er., N. P.,...Ste. V ctoire.
puissaince pour tire mises en opération, et ne devien- Jean Ete. Corvier, Eer., J. P.,.St. lenri.
dtront îpass ussi promptement hors de service; euf J. E. Labonté, Ecr., Instit.,.St. Mare,
il répondra de ses Muachines, et il garantit qu'on les Dr. G. A. Bourgeois,.........S. Grégoire.
tronlvera,qusand on lessaura éprouvées, biensupérieures Dr. Larne,......................St. Augustmu.
à toutes celles qui ont été en usage jusqu 'a présent Rér. M. Ant. Gosselin,..........StJealisled'Orléans
dans la Province. S'adresser au iureui de la Société M. Mlielel IIuot, fils,............L'Ange;Gardien,
d'AgricuiLre,ou à JOSEPIIl PARADIS, Gédéon Durocher, Eer., N. P.,.StAimnedeBlonsecours
Rue Saint JOseph, aîudessusa le la Brasserie de Dov, 'b%. Joseph Bellerose,...........St Vincent de Paule,

du côté du Nord. Fi. . larchund, Eor............St. Jean Dorcliester.
Monstréal, 7 Juin, 1840. F. X. B3astien, rer,...............Grand Cahimiet.

Cômes Cartier, Rer,..............St. Antoine.

CONDITIONS DU JOURNAL. Capt. Joseph Pacier............St. Athimase.
Ce journal parait vers le 15 de chaque mois, et 'M. C. Couturier, urchand,...Laprmne.

Cjora paes vlesle 1dctDr. Grosbois, M. D...............lChiably.
contient 32? pages d matières Ignaco Duouchel, Eer,.........Rigaud.

Le prix de la souscription est par année de CINQ Norbert Gauthier, Eer., N. l...St. Jude.
CIHELINS. Les frais do poste sont à part. M. Basile Pilché,...............Satlt.au-iécollet.

On ne s'abonne pas pour moins d'un un. M1. Julien Benoit, marchand,...St.Gréugoirele Grsnd.
Les souscriptions et toutes autres coimunications I.Oiésime Gauthier,............St. Urbain.

concernant eo Journal, doivent étre adressées, fria. Jean Bte. Filiatrault, Eer., fils..Ste. Rose.
Ces dle nort, ai Secrétaire îde la Société-V.LLAm J. I. Martin, Eer,...............St. Rémai.
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